
VOL. II No 51 DRUMMONDVILLE LE 15 MARS T928 HUIT PAGES
Drummond Taxi, Eng,

Bouchard & Milot,
Propriétaires

Entrepreneur de Pompes^Funébres 
Embaumeurs diplômés

135, rue Hériot
Tel. 211

çï-VMMqv
TAXI ENRG.

Tel. 211 135 Hériot

Directeur: P.-E. Rioux. JOURNAL HEBDOMADAIRE Le Numéro: Cinq Sous

LA LOI DES ACCIDENTS DU ' LE BUREAU
DES DOUANES

TRAVAIL ADOPTEE EN CHAMBRE
Après un brillant discours du ministre des Travaux Pu

blics et dû travail, la Législature a adopté'_fa nouvel
le loi par une très grande majorité, L’Opposition 
vote en majeure partie avec le gouvernement.

Dans un télégramme adressé à 
M. le Maire Moisan, M. Wilfrid 
Girouard, député à Ottawa, an
nonce que le bureau des douanes 
de Drummondville qui jusqu’ici 
était sous la dépendance du bu
reau de Saint-Hyacinthe sera à 
l’avenir tout à fait indépendant 
de ce dernier et relèvera unique
ment du Ministère des douanes 
d’Ottawa.

PASSE D’ARME DES DEUX CHEFS
A LA CHAMBRE DES COMMUNES

ON SIGNERA
LE CONTRAT UNPROJETD’UNE TRES GRANDE

PROTECTION A L’OUVRIER C’est une amélioration tout à 
fait appréciable, pour notre ville,

, Par un vote de 64 à 4, la loi | 
des Accidents du Travail pré
sentée par l’hon. Antonin Galipault, 
a été adoptée en deuxième lecture 
à la Législature . Les quatre dé
putés qui ont voté contre le principe 
de cette loi furent: MM. T.-D. Bou
chard, libéral de St-Hyacinthe, Vic
tor Marchand, libéral de Jacques- 
Cartiei*, Maurice Duplessis, conser
vateur , de Trois-Rivières et Jos. Re
naud conservateur, de Laval.

Les autres conservateurs dont la 
plupart avaient dénoncé le bill ont 
voté en sa faveur. Ce sont: MM. Ar
thur Sauvé, E.-G. Gault, Armand Cré- 
peau, William Tremblay, Aimé Guer- 
tin, Âldéric Blain et P.-A. Lafleur. 
MM. Gault et Lafleur n’ont pas pris 
part au débat.

Après que l’hon. Galipeault eut 
prononcé un vigoureux et brillant 
discours malgré qu’il eut à citer for
ce chiffres, des cris de “Adopté, A- 
dopté” se firent entendre, avec seu
lement quelques “Perdu, Perdu”. M. 
Bouchard se leva pour demander que 
le vote fut enregistré. H faut cinq 
membres pour demander un vote. Le 
premier ministre Taschereau et plu
sieurs députés ministériels se levè
rent, afin que M. Bouchard ne fut 
pas désappointé.

“Merci" a dit le premier ministre 
à M. Sauvé. Le résultat du vote a 
pour effet de lier officiellement le 
parti conservateur à la législation du 
gouvernement.

Le député de Saint-Hyacinthe a été 
injuste quand il a dit que la nou
velle loi est un leurre, • qu’elle est 
injuste pour l’ouvrier, et injuste 
pour le patron; qu’elle est une me- 1 
nace pour le père' de famille. 11 
s’est apitoyé tantôt sur le sort de 
l’ouvrier, tantôt sur le sort du pa
tron et il a été jusqu’à dire que l’ou
vrier ne recevra que 50 pour ' cent 
de l’indemnité payée à son com
pagnon de l’Ontario".

M. Galipeault prétend que le dé
puté de Saint-Hyacinthe s’est trom
pé et que l’ouvrier de Québec sera 
mieux protégé par la loi que son 
compagnon ontarien, que l’indem
nité qui lui est accordée sera plus 
généreuse que celle accordée à l’ou- 
vridr dfe province voisine et 
qu’eniin, ici, la loi protégera l’ou
vrier au moment où il a plus be
soin de protection, lorsqu'il* vien
dra de subir un accident.

LA NOUVELLE COMMISSION
Au sujet de la Commission char

gée d’administrer la loi des acci
dents, le ministre fait la déclara
tion suivante: “Nous avons voulu 
montrer à l’ouvrier que nous veil
lons sur lui: nous nous sommes 
même rendus à son désir et nous 
lui avons donné la commission 
qu’il réclamait. “Je n’ai pas plus 
de confiance qu’il ne faut pour ce 
corps qui prêtera à l’arbitraire, 
dont les décisions seront finales et 
sans appel. Je demande à la Provi-

car elle exemptera beaucoup de 
retard dans la règlementation de 
certaines questions.

ACCUSES DE
MANSLAUGHTER

Un citoypn de Roxton Falls 
et sa femme sont tenus res
ponsables, devant le coro
ner, de la mort de leur fil
lette.

NEGLIGENCE

L’hon. M. King, premier'. ministre a prononcé le dernier 
discours sur le budget en réponse au chef de l’Oppo- 
sition. —' Les grandes lignes du discours du premier 
ministre. — Comparaison des deux.régimes.

LES IDEES DE M. BENNETT

N une assemblée des directeurs 
de là compagnie Manoir Drum
mond Limitée, tenue mardi après- 
midi, on a. autorisé le secrétaire 
de la compagnie à signer le con
trat qui vient d’être accordé à 
Brenner & Norrîs, contracteurs- 
générâux, de Montréal, pour la 
reconstruction de l’hôtel Ma
noir Drummond» Le montant 
demandé pour cette construction 
se chiffre à environ $250,000.

On nous dit que les, travaux 
commenceront probablement d’ici- 
à une semaine si la températu
re continue à être clémente.

IMPORTANCE SOUMIS AU CONSEIL4 ■ ■
Il a trait à l’installation d’un tuyau d’aqüedùc de grande di

mension pour mieux protéger la ville contre les incen
dies. — L’achat d’utn extincteur -chimique est aussi 
proposé au conseil. — Attitude qu’on prendra au su
jet de l’avance de l’heure.

LES SALLES D’AMUSEMENTS

M. GALIPEAULT

M.'Galipeault a prononcé le der
nier discours avant que le vote fut 
pris.

Le ministre des Travaux publics 
dit que lorsqu’il a présenté son 
projet de loi il y a quelques jours 
il ne s’attendait pas que les quel
ques éclaircissements qu’il avait 
données déclancheraient un full 
dress débate. H a trouvé étrange 
que de bill soit discuté avant même 
qu'il eut été lu une deuxième fois. 
Cela n’est pas dans la tradition 
parlementaire, mais il ne s’en 
plaint pas.

M. Galipeault prend encore une 
fois la dfense de son projet de 
loi. H parle de nouveau de la loi 
de 1909; les patrons s’en plaignaient, 
pourtant quelques années plus tard, 
ils trouvaient la loi bienfaisante. De 
plus , cette loi a été améliorée cha
que année.

En 1926, les ouvriers ont démandé 
que les indemnités fussent augmen
tées, seulement le gouvernement n’a 
pu mettre la loi de 1926 en vigueur 
parce qu’elle aurait ruiné la petite 
industrie.
ON NE PEUT SATISFAIRE TOUT 

' . LE MONDE
M. Galipeault trouve que jamais 

on ne pourra satisfaire tout le mon
de. “Avant même que les clauses 
du bill que nous présentons '' fussent 
arrêtées ,dit-il, un chef ouvrier, qui 
^expose tous les jours aux acci
dents du travail dans le cabinet 
d’une salle de rédaction, disait 
dans son journal, en premier-Qué
bec, que la. loi apporterait de nou
veaux désappointements aux ou
vriers. “J’ai échangé une corres
pondance avec M. Poulin, dit-il, et 
il me demandait qui serait membre 
de la commission et si quelqu’un 
des associations ouvrières qu’il re- 

* présente aurait des chances d’en 
faire partie”. “Quelques-uns pen
sent’; poursuivit le ministre, que si 
j’avais dit à M. Poulin: “Vous êtes 
éminemment qualifié pour faire
partie de la commission”, ses arti
cles contre là loi auraient été 
moins virulents et qu’il n’aurait pas 
trouvé les clauses de la nouvelle loi ! 
aussi mauvaises que cela”.

REPROCHE A M. SAUVE
M. Galipeault reproche ensuite à 

M. Sauvé de s’être prononcé en fa
veur de l’assurance d’Etat, alors 
qu’il parle depuis toujours contre 
ï"étatisme du gouvernement” et 
son “ absolutisme”; Il cite quelques 
passages d’une, brochure de M. Sau
vé, et M. Duplessis lui fait remar
quer: c’est là la meilleure partie 
du discours dé l’honorable minis
tre”. M. Sauvé, de son noté, invite 
M. Galipeault à poursuivre sa lectu
re pour l’édification des membres de 
la Chambre.

M. BOUCHARD
M. Galipeault prend ensuite à par

tie le député de Maisonneuve (M. 
Tremblay), et le député de Saint- 
Hyacinthe, (M. T. D. Bouchard) : 
"Le député de Saint-Hyacinthe, dit- 
il. a fait un grand effort; il a bien 
parlé, mais il n’a pas été juste pour 
le gouvernement, ni pour le projet 
de loi. Ses idées n’ont pas préva
lu; on ne peut pas toujours avoir 
raison seul contre tout le monde

dence que les ouvriers n’aient pas 
à regretter que le soin de rendre 
des jugements n’ait pas été lais
sé aux tribunaux. z Je ne suis pas 
sûr que le changement que nous ap
portons au mode d’administration 
sera pour le mieux.”

Le ministre des travaux publics 
trouve très juste qùé les ouvriers 
soient venus en délégation pour de
mander au gouvernement d’appor
ter certains changements à la loi. 
Çes ouvriers ont cependant avoué, 
par la bouche de leurs représen
tants, que la loi apporte-des-amélio- 
rations à la loi' de Ï909. Les pa
trons aussi se sont .prononcés en 
faveur de la loi. L’Association des 
manuafeturiers canadiens lui a en
voyé des lettres d’approbation. Les 
compagnies d’assurance, par la 
vpix de la Canadian Underwriters 
ont fait la même chose.

M. Galipeault prétend que la loi 
qu’il veut faire adopter est une loi 
saine, humanitaire et il ajoute * que 
si Québec avait le même système' 
qu’Ontario, nous paierions des 
taux d’assurance plus élevés qu’en 
Ontario, parce que la province . voi
sine est plus industrielle que la nô
tre et que les taux seraient répar^ 
tis sur un plus grand nombre de 
patrons, car il faut bien avouer 
que la province de Québec, si elle 
a fait des progrès, est- encore eh 
arrière de la province-soeur, sur
tout dans le domaine - de la petite' 
industrie‘ qui-, ' chez nous n’est pas 
encore à la page.

L’ASSURANCE COLLECTIVE
Au sujet de l’assurançe collec

tive, M. Galipeault cite une confé
rence de M. J.-T. Foster rapportée 
dans le Devoir, dans laquelle M. 
Foster expliquait le déficit du sys
tème de l’assurance collective dans 
la province du Nouveau-Brunswick 
à cause des marchands de bois qui 
ne voulurent pas payer .les primes 
d’assurances.

“ Le système de l’assuraAce col7 
lective n’est donc' pas aussi bon que 
cela, prétend le ministre , les pa- 
tronîl. comme on le voit peuvent 
faire la grève, refuser de payer, faire 
des procès, etc.”

“Mais si le patron ne veut pas 
s’assurer ici? demande M. Sauvé.

“Le patron garde toujours ses res
ponsabilités", répond M. Galipeault.

“Si le patron fait faillite? inter
roge de nouveau M. Sauvé.

“L’ouvrier a toujours deux re
cours, dit le ministre, la compagnie 
d’assûrance et le patron.”

M. Galipeault assure ensuite le 
chef de l’opposition que les compa
gnies d’assurance qui voudront 
faire affaires dans la province de 
Québec devront prendre tous les 
risques d’accidents, mêmes les mau
vais, sous peine de perdre leurs 
permis.

H prétend que le système d’as
surance collective repose sur un 
principe faux. M. l’abbé Fortin a 
dit, selon un journal,, que l’ouvrier 
devrait recevoir une indemnité de 
100 p. 100. M. Galipeault prétend 
que cela serait antisocial.

H termine en vantant la valeur du 
projet de loi actuellement devant la 
Chambre.

Roxton Rails, Qué., 13 — M. et 
Mme Alfred Àrcouette, âgés respecti
vement de 39 et 36 ans, fermiers de
meurant à environ huit milles d’ici, 
ont été tenus responsables, par leur 
négligence, de la mort de la fillette 
de sept ans que le mari avait eue de 
sa première femme, par le jury du 
coroner à la suite de l’enquête tenue 
ici, sous la direction du coroner, le 
Dr. C.-P. Verdon, de Granby.

L’enfant succomba le |er février, 
après avoir souffert de la tuberculose 
des os pendant quatre ou cinq ans,
d’après les témoignages entendus, et 
elle fut inhumée le lendemain. Sur les 
ordres du département de la Justice, 
le corps fut exhumé le 26 février et 
une autopsie fut faite. Des témoins 
à l’enquête ont parlé de la négligence 
coupable du père et de la belle-mère 
à l’égard de cette fillette malade. 
Ü a été dit que la belle-mère, qui 
s’appelait autrefois Mlle Dorais, d’Up- 
ton, avait accepté de devenir la fem
me d’Arcouette, il y a environ trois 
ans, à la condition qu’elle n’aurait 
pas à s’occuper de l’enfant. La mère 
proprCTte la" fillette mourut il y a 
quatre ans environ. Dans de telles 
circonstances , 'l’enfant n’avait aucune 
chance de revenir à la santé. Aucun 
médecin, ne fut appelé pendant plu
sieurs années, et l’enfant dut remeu- 
rér recroquevillée sur elle-même, sur 
de' la .paille dans une couchette trop 
petite pour elle, et sans recevoir de 
soins,- ou très peu.

Crédits ruraux pour Québec

D’importants développements sont en cours 
à/la mine 

I SISCOE
Ecrivez pour avoir des détails spéciaux

MOUNT Cie LIMITEE
Membres de la Bourse de Montréal 

MAIN 7327 4 RUE HOPITAL MONTREAL 
Editeurs de LA REVUE MINIÈRE pu
bliée le 10 et le 25 de chaque mois, adressée 

GRATUITEMENT sur demande.

L’hon. R.-B. Bennett, le chef de 
l’opposition a parlé pendant de!ux 
heures au Communes, mardi, diteé- 
quant les chiffres du budget, ridicu
lisant la réduction de la dette, et 
expliquant la politique tarifaire des 
conservateurs.

Le premier ministre répondit im
médiatement au discours de B. Ben
nett, et il le fit avec beaucoup de 
vigueur durant le reste de l’après- 
midi et une partie de . la,.,séance . du. 
sior. . . 4-.--

Les principaux passages dû dis
cours de ‘ M.. Bennett ont été les sui
vante:

Lé budget actuel,' dit-il, n’est pas 
en réalité un budget,, parce que ' le 
ministre des financés • s’est départi 
de la méthode habituelle, et n'a pas 
révélé à la chambré le montant 
du revenu eh. perspective . pour la 
prochaine année fiscale, et' la source 
probable dé ce revenu. M. Ben
nett affirmé ainsi que l’exposé fait 
par le ministre des finances de la 
condition du .trésor fédéral n’est pas 
adéquat, car; en donnant le montant 
de la dette nationale, il n’a tenu 
aucun compté de l’intérêt accru sur 
cette dette. Un fonds d’amortisse
ment devrait être établi, dit M. Ben
nett, en vué dü .retrait systémati
que de la dette consolidée du Cana
da. Le chef de l’opposition attaqua 
le personnel du bureau du Tarif,, et 
son président' en particulier, M. 
W.-H. Moore. Il paria aussi des 
expédients politiques auxquels le 
gouvernement actuel 'a dû avoir re
cours, dit-ili pour prévenir la divi
sion du parti libéral sur la question 
du tarif.

L'honorable M. L.-A. David,- 
secrétaire de la province, vient 
d'inscrire au feuilleton de l’As
semblée . Législative un projet 
de • loi qui a pour effet de créer 
l’“Ordre du Mérite Scolaire”, dont 
l’objet est de récompenser les ser
vices dès fonctionnaires de rensei
gnement., dans cette province. Le 
conseil dé. l’instruction 'publique au
quel; l’iïônorable M. G.-F. Delâge, 
surintendant de l’instruction publi
que, avait soumis ce projet l’a ap
prouvé unanimement.

Il y .aura trois degrés dans le nou
vel ordre, désignés ainsi: “Méri
tant”, “bien Méritant” et “très Méri
tant”.

Une commission de cinq membres 
sera chargée d’accorder des déco
rations pour les catholiques; une 
autre commission semblable opérera 
pour les protestants.

des commissions seront présidées 
par le surintendant de l’instruction 
publique.

■---- ------------o----------------

Immigration entrée au 
pays de 1921 à 1928

A la chambre des Communes plu
sieurs questions ont été demandées 
touchant l’immigration. Elles furent 
des plus variées, commençant par 
l’entrée des Asiatiques ici et se termi
nant par le prix de transport d’Euro
pe au Canada.

H est démontré que de 1921 à 1927 
en tout 787.408 immigrants- venant 

| d’Angleterre, du continent européen 
et des Etats-Unis, sont entrés en no
tre pays. De ceux-là 361,834 vinrent 
du Royaume-Uni et 176,053 de la ré
publique américaine. Pour faire ve
nir ces immigrants le pays a dépen
sé la somme de $7, 204,986 dont 50 
pour cent pour l’immigration anglai
se.

Les statistiques démontrent que le 
plus fort contingent d’immigrants an
glais nous est venu durant l’année 
se terminant le 31 mars 1921 alors 
que 74,262 nouveaux arrivés ont été 
enregistrés ici.
■ Dans le cours de l’année fiscale qui 
a pris fia en mars 1927 le nombre 
d’Européens venus s’établir au Ca

M. KING

L’hon. M. Ring a répondu • aux 
longues critiqués faites par le chpf 
de l’opposition-. t —»

Le premier ministre félicité-’ d’a
bord M; Bennett/de ce que les pré-' 
mières rangées des banquettes de 
l’opposition étaient remplies pour la 
première, fois depuis le début- de- 
cette session-ci. . H souhaite' la. 
bienvenue ..' ./aux consèrvateurs . ‘.‘er
rante” revenus- de 1 différentes par
ties de la terré. H doute que ces 
conservateurs ‘^errantsi” (L’Jion. H. 
H; Stevens; l’hon. W.-A. Black et 
Sir Henry Drayton), aient eu l’op
portunité de lirê Je budget, l’amen
dement conservateur, où lé sous- 
amendement progressiste. . M; King 
croit, dit-il avec humeur, que-mal
gré cela, ces .trois députés vont vo
ter pour râmeridemehi conserva
teur contre le sous-amendémënt 
progressiste et contre le budget.

Le premier ministre dit que le 
budget a montré qu'il y avait eu un 
surplus et une réduction de la dette 
publique et une réduction des taxes. 
Le budget indique de plus ce que 
sera probablement la position fi
nancière du Canada à la fin de 
mars * 1929 , si la politique suivie 
Bannière dernière . est. continuée..

AMENDEMENTS DE “REGRETS”

L'amendement conservateur et 
le soùs-amendement progressiste se 
ressemblent sous un rapport seule
ment; ils expriment tous deux des 
“regrets”. L’amendement conser

Accident de voiture

nada a été de 71,673.

Chez les raquetteurs
Dimanche dernier, environ 25 ra

quetteurs du club Les Pieds Légers 
se sont rendus au Châlet des Bou
leaux où eut lieu un joyeux dîner aux 
fèves.' Les excursionnistes sont reve
nus dans l’après-midi pour la partie 
de hockey.

Dimanche prochain un autre diner 
aura lieu au même endroit auquel 
seront invités les anciens membres. 
On compte que tous les membres ac
tuels seront présente.

On commence déjà à parler d’un 
voyage à la cabane à sucre qui sera le 
clou de la saison des raquettes à 
Drummondville.

vateur regrette - que Je gouverne
ment ne soit pas allé assez loin > 
.dans la -voie -de protection; - tan
dis que le sous-amendement pro
gressiste regrette que le gouverne
ment ne soit pas allé assez loin 
dans la voie des réductions tarifaires. 
L’amendement et le sous-amendement 
sont aussi éloignés l’un de l’autre 
qu’ils peuvent être.

UNE HYPOTHEQUE DE $1,700,000

/-“'C.ês messieurs de l’opposition 
lorsqu’ils' etâiént au pouvoir, -. ont- 
ils, taxé lé peuple- de ce pays, com- 
m,e cela a. été. fait en Angleterre et 
en France, afin de payer les dé
penses dé la guferre?”, demande M. 
King. “Ils n’ont .pas imposé un 
seul dollars de taxés. Les conser
vateurs ont laissé faire à leurs succes
seurs le soin de payer le coût entier 
de la guerre et ; de la démobilisa
tion. Mes honorables ' amis - de 
l’opposition parlent d’hypothèques 
sur les fermes. 'Eh! bien, ils ont 
laissé une hypothèque . de $1,700,000 
dont ils n’ont pas cherché à 
payer un seul dollar alors qu’ils é- 
taient au pouvoir’.’,.. continue M. 
King. Le gouvernement libéral 
dût assumer ces obligations lorsqu’il 
prit le pouvoir en 1921.

EQUILIBRE DU BUDGET

Parce que les conservateurs n’ont 
pas essayé d’équilibrer leurs bud? 
gets, les libéraux se /sont trouvés 
dans la nécessité d’augmenter lé
gèrement les taxes, fain de placer 
•le pays dans une saine base financiè
re. '. Le gouvernement libéral s’ef
force de faire , disparaître les mau
vaises dettes laissées par les con
servateur^. /La première chose 
qu’il a faite â été d’équilibrer le 
budget. . On a .critiqué le gouver
nement libéral parce qu’il n’a pas 
ajouté à'son exposé de là dette pu
blique, .les montants dus au public 
par les chemins de fer nationaux 
eti garantis par le gouvernement. 
Le système des chemins de fer na
tionaux est une entreprise indus
trielle faisant concurrence .à un 
autre grand système de . propriété 
privée. , il n’est pas juste de con
fondre ses comptes avec .ceux du 
pays. Et, lé ' gouvernement ne 
fait, que- suivre la méthode inaugu
rée. par les membres actuels «Je 
l’opposition. . Au-point de vùe de 
la comptabilité, on ne peut nier que- 
là méthode du gouvernement soit 
la bonne.

COMPARAISON DES DEUX 
REGIMES

' Le premier ministre fit une com
paraison ies résultats de l’opé
ration des chemins de fer natio
naux sous la présente administra
tion, et sous celle des conserva
teurs. Il dit que du temps des 
conservateurs les déficits étaient 
la règle. . Depuis que.... les libéraux 
sont au pouvoir, ces déficits ont 
été changés en surplus. H existe 

'une amélioration sur toute la ligne 
déplus l’arrivée du présent gouver
nement au pouvoir et son adminis
tration des chemins de fer ne saurait

■ être meilleure.

La voiture omnibus de Drummond 
Taxi Enrg. qui transporte les em
ployés de la Canadian Celanese à la 
ville a versé hier au coin des rues 
Uindsay et des Forges, alors qu’elle 
était remplie de passagers.

Mlle. Francis Skillen a été' dou

loureusement blessée au bras par un 
éclat de verre provenant des vitres 
de la voiture qui ont en partie cassé 
lors de l’accident.•

Mlle Cooke a reçu un choc ner
veux, mais est maintenant assez bien 
rétablie.

Les autres passagers s’en sont tirés 
sans blessures.

-- ---- -------------—------ ---------------- ------ !

BANQUE PROVINCIALE
DU CANADA

Incorporée par Acte du Parlement en juillet 1900

Capital autorisé....................................................... $5,000,000.00
Capital payé et. Surplus....................   $5,810,000.00
Actif total (au 30 nov. 1927).................  ..... $50,716,000.00

Vos Valeurs sont-elles protégées ?
• Moyennant un loyer minime, vous pouvez 

avoir /usage d’un coffret de sûreté dans 
nos voûtes.
Vos'documents, tels que contrats, polices 
d’assurances, débentures, petits bijoux 
etc., auiont alors une protection efficace.
Nous nous ferons unjplaisir de vous expli
quer le fonctionnement de. ces coffrets de 
sûreté si vous vous adressez à cette suc
cursale.

Succursale Drummondville
L.-A. LARUE, Gérant

SOIREE AGRICOLE
A ST-CYRILLE

Distribution de prix, aùx la
boureurs et aux membres 
du cercle d’alimentation 
dès veaux.

CAUSERIES

ST-CYRILLE; 14.—Sous la présiden
ce de M. Jérémie Brûlé, président du 
cercle agricole de cette localité, on 
a procédé, vendredi soir dernier, à 
la distribution des prix du concours 
de labour de l’automne dernier ain
si qu’à la distribution des prix aux 
membres du cercle local d’alimenta
tion des veaux. Les laboureurs ont 
décroché un total de $100 en prix 
et les jeunes éleveurs un montant de 
$129.

Le conférencier de la soirée fut 
M. Eugène Boivin, d’Yamaska. H y 
eut aussi causerie par M. J.-P. Fleu
ry, du bureau dé Sherbrooke de la di
vision fédérale de l’industrie ani
male, qui fit connaître l’organisation 
de la série des concours d’alimen
tation des veaux par la province 
pour 1928.

M. Léas Perrault, instructeur avi
cole, a parlé des soins à apporter .aux 
basses-cours.

La soirée avait été organisée par 
M. William Houle, agronome du 
comté de Drummond.

...J;,--------- O----------------------

Garanties nui seront
exigées des courtiers

L’hon. Jacob Nicol, trésorier pro
vinciale, a déposé à la Législature une ' 
mesure imposant une taxe de $500 par 
année à toute personne résidant dans 
là province et ayant une place.d’af
faires, agissant comme courtiers en 
obligation^ actions ou débentures. 
A l’heure actuelle ces maisons d’af
faires n'epaient qu’un droit d’enregis
trement de $3.00 .

La loi actuelle fixe à $5.00 le prix 
d’une licence semi-annuelle en fa-* 
veut des étrangers qui viennent tem- 
norairement dans la province y vendre 
des parts de comnagnies, des obliga
tions et des débentures, et l’amende de 
la loi est fixée à pas moins de $500 
et nas plus de $1,000. Le montant 

I de l’amende dans ces cas va être aug
menté. Le délinquant aura à payer 
le nrix de la licence et les frais, et en 
plus une amende égale à deux fois 
ce montant,' c’est-à-dire aue si un 
courtier étranger néglige de seypro- 
curer une licence de $500, il lui 
en coûtera $1.500, ou un mois d’em
prisonnement.

Mardi soir, à 8 heures, eut lieu la 
première séance bi-mensuelle du. mois 
de mars du conseil municipal, sous 
la nrésidence de Son Honneur le 
Maire Moisap. Etaient présente: MM. 
les échevins Napoléon Lindsay, Adé
lard Bernard, Stanislas Thibault, Ed
gar Larocque, Eugène Pelletier, E.-R. 
Tanner et J.-W. St-Onge.

Parmi les questions les plus im
portantes soumises au conseil, il faut 
mentionner «le projet proposé par 
Son Honneuy le Maire ayant trait à 
l’installation d’un tuyau d’aqueduc 
de 14 pouces qui partirait directement 
du filtre et suivrait les rues* Llndsày, 
des Forges et Brock jusqu’au bas de 
la ville. L’installation de ce tuyau 
aurait pour but de protéger la ville 
contre les gros incendies en 
fournissant une pression d’eau très 
coonsidérable. Actuellement, les tuy
aux d’aqueduc qui se trouvent en 
ville ne permettent pas comme nous 
avons eu l’occasion de le constater 
en maintes circonstances d’avoir une 
pression satisfaisante dans les in
cendies. Il va sans dire qué ce pro
jet qui représentera une dépense con
sidérable pour la ville sera , étudié 
sérieusement et qu’il ne sera pas mis 
à exécution par le conseil avant que 
celui-ci n’ait obtenu l’assentiment du 
peuple.

L’échevin Edgard Larocque propose 
aussi au conseil l’achat d’un instinc- 
teur chimique d’une capacité de cent 
gallons tels qu’employé dans certaines 
villes et qu’on dit être très efficace 
pour combattre les commencements 
d’incendie, sans compter qu’on peut 
s’en servir avec beaucoup plus de 
promptitude qu’on* ne peut se servir 
des boyaux ordinaires. La question se
ra mise à l’étude plus tard.

Le président du comité d’aqueduc, 
M. Adélard Bernard, est autorisé 
par le conseil à s’enquérir des tra
vaux d’aqueduc qu’il sera nécessaire 
d’effectuer dans le cours de l’é- 
de soumettre son rapport au cônsell 
afin que celui-ci ait le temps de l’é
tudier convenablement avant que la

saison des travaux soit arrivée.
Une*' somme 'de cent dollars est 

votée par le conseil en faveur de l’HÔ- 
pital Ste-Croix.

Le secrétaire ; donne connaissance 
d’une lettre; des manufacturiers de la 
ville demandant au conseil de ne 
rien décider relativement à l’avance 
de l’heure avant que la ville de Mont
réal n’ait pris elle-iqême une déci
sion. Le conseil .de la ville de Mont
réal doit, cette année;, laisser au 
peuple le soin de décider s’il y aura 
avance de l’heure pour la saison d’é
té oui ou non. Le conseil de Drum
mondville juge qu’en effet il vaudrait 
mieux attendre la décision que pren
dra Montréal avant d’établir un tel 
changements ! ici étant donné les in
convénients qu’il y aurait de n’être 
pas sur le même pieds que la métro
pole à ce sujet.

Le règlement ayant trait aux nou
velles subdivisions de la ville est adop
té en deuxième lecture.

Le chef de police est autorisé à 
avertir* les propriétaires de salles 
d’amusement qu’il est défendu d’ad
mettre dans çes salles les jeunes gens 
en bas de seize ans et de les intimer 
à fermer leur établissement à l’heu
re prescrite par la loi.

Certains marchands qui font vendre 
des cartes de loterie dans les rues 
par des enfante seront sévèrement 
avertis de cesser immédiatement ce 
genre de commerce.

Le conseil adopte les plans pré
sentés par M. Armand Troupin, élec- 
cien, qui doit commencer sous 
peu la construction d'un édifice, com
prenant magasin et résidence, sur 
la rue Hériot, en face du théâtre 
Royal. Cet immeuble aura murs mi
toyen avec le magasin que M. A. Le
clerc construira, en même temps. 
L’ensemble de ces deux constructions 
en brique formera un édifice de belle 
apparence.

La prochaine séance du conseil au
ra lieu le 27 mars.

Le mérite scolaire
Québec profitera de la loi des cré

dite ruraux adoptée par la Chambre 
des Communes l’an dernier. On sait 
que cette loi permettait aux cultiva
teurs d’obtenir du crédit grâce à un 
système en vertu du quel Ottawa 
fournit 90 pour cent de l’argent, la 
province. , 5 pour cent, et l’emprun
teur ùn autre 5 pour cent.

Un bureau composé de quatre 
membres sera créé dans notre pro
vince pour l'administration de cette 
loi. Le gouvernement nommera 
trois de ces membres, et le quatriè
me sera nommé par les emprunteurs.

Les prêts dans cette province su
jets à l’approbation de la commis
sion fédérale des crédite ruraux de
vront être faite directement aux cul
tivateurs ou par l’entremise de so
ciétés coopératives ou de colonisa
tion.

Les tavernes fermeront
à 11 heures du soir,

Une heure de plus le soir est aç^ii 
cordée aux tavernes en vertu d'une 
mesure ' amendant la loi des Liqueurs , 
de Québec que l’hon. M; Jacob Nicol, 
trésorier provincial, soumet à la Lé
gislature. L’heure de la fermeture est 
maintenant à- dix heures et sera' 
donc à 11 heures dorénavant,. heure 
solaire, et à mnuit, lorsque l’heurei 
d'été sera en vigueur.

Les tavernes pourront ouvrir les ; 
jours d’élection après la fermeture, 
des poils. J

Ceux qui se trouveront, sans jus-J 
tification légale, dans • un établisse-; 
ment où des liqueurs alcooliques se-: 
ront vèndues sans permis, seront ' 
passibles d’une amende de pas plus dej 
$100.

Débarrassez-vous de ces horreurs

Epargnez du 
temps pour 
faire lés 
choses c[ui 
vous plaisent.

Obtenez une 
LAVEUSE 
ELECTRIQUE 
pour seulement $5 comptant 

et $2 par semaine
Libérez-vous du travail échinant du lavage. Ayez 
plus de tejnps libre pour faire les choses qui 
vous plaisent. Nous vous offrons l’occasion de 
jjbssèder une Laveuse Electrique à termes ex
ceptionnellement avantageux. A vous d’en pro
fiter. Démonstration chez-vous sur demande.

La vente se termine le 31 mars

Southern Canada Power
Company - Limited

t( Appartenant à ceux quelle sert"

GRATIS
A toute personne qui 
achète une Laveuse Elec
trique durant cette vente, 
nous donnerons un appro
visionnement de Flocons 
de Savon suffisant pour 
un an—40 paquets Gratis.
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Le souhait de la violette
Quand Flore, la reine des Fleurs, 
Eut fait naître la Violette 
Avec de charmantes couleurs, 
Les plus tendres de sa palette, 
Avec le corps d’un papillon 
Et ce délicieux arôme 
Qui la trahit dans le sillon: 
“Enfant de mon chaste royaume, 
Quel don puis-je encore attacher 
Dit Flore, à ta grâce céleste ? 
-—Donnez-moi, dit la fleur modeste 
Un peu d’herbe pour me cacher !”

LE MUGUET
Rosine, dont le père était un pau

vre journalier, se trouvait malade* 
La fille du bourgmestre du village, 
Charlotte lui apportait chaque jour 
une jatte de bouillon, parce que la 
pauvre enfant ne pouvait prendre 
d’autre nourriture.

Quand Rosine se trouva rétablie, 
elle se dit:

“Cette chère demoiselle s’est mon
trée si bonne pour moi pendant que 
j’étais malade! Elle a toujours pris 
la peine de m'apporter elle-même 
du bouillon. Que je serais heureu
se de pouvoir à mon tour lui rendre 
un grand service! Si, je pouvais 
seulement lui faire queque petit plai
sir!”

Or, elle apprit que Charlotte ai
mait beauconp les muguets. Aussi 
le premier jour du mois de mai, elle 
alla dès le matin dans la forêt cueillir 
pour sa bienfaitrice un bouquet de 
ces charmantes fleurs.

Après avoir longtemps cherché, 
elle découvrit tout, au fond du bois, 
un grand chêne. Elle en' cueillit; 
puis elle s’assit au pied de l’arbre, 
et réunit en un bouquet ravissant 
les jolies feuilles vertes et les gra
cieuses fleurettes qui ressemblent 
à des grappes de collerettes blanches. 
Mais tout à coup elle entendit la 
voix de deux brigands qui causaient 
ensemble et qui étaient cachés dans 
un taillis voisin.

‘•Enfin, disait l’un deux, l’occasion 
s’offre de nous venger du bourgmes
tre qui a fait condamner mon frère 
à la réclusion. Car voici la clef de 
la maison ; la servante a eu l’impru
dence de la laisser sur la porte.

—Bon, répondit l’autre. Cette nuit, 
nous tuerons le bourgmestre avec sa 
femme et sa fille, et nous emporte
rons la caisse de la commune.”

Saisie de frayeur, Rosine,, s’esqui
va tout doucement avec son bou
quet, courrut le porter à Charlotte et 
lui répéta mot pour mot ce que les 
malfaiteurs avaient dit. Vers le soir, 
le bourgmestre manda secrètement 
plusieurs hommes armés, et il veilla 
avec eux dans le coridor de sa mai
son. A minuit, les brigands ouvrirent 
en effet la porte; mais ils furent pris', 
et condamnés, peu de temps après, 
pour les crimes dont ils s’étaient ren
dus coupables.

Le bourgmestre dit alors à sa fille:
“Ma chère enfant, ta charité a 

appelé une grande bénédiction sur 
notre maison. • Tu as rendu la santé 
à la pauvre Rosine en lui apportant 
un peu de bouillon, et avec la grâce 
de Dieu, elle nous a sauvé la vie 
à tous”

Au malheureux, rempli d’angoise, 
qui t’implore

Ne refuse jamais une part de ton 
pain:

Gai; peut-être Dieu veut qu’il te 
sauve demain

D’une angoisse plus grande encore.
------------ o———

LA PLUS BELLE ETOILE
I

Charles disait:
"Regarde donc, ma soeur, de 

que l’éclat vif et charmant l’étoi
le du soir brille dans le ciel ! C’est, 
à coup sûr la plus belle étoile du 
fimament. Elle jette une lumière 
si vive, que les arbres du jardin 
en donnent de l’ombre.

—En effet, elle est très belle, 
répondit Frédérique. Mais l’étoile 
du matin est plus belle et plus é- 
clatante encore”

Chacun des deux enfants soute
nant son avis, ils allèrent porter 
leur constatation devant leur père.

“Mes enfants, leur dit-il, votre 
différent ne témoigné que de votre 
ignorance. Car il ne s’agit que d’u
ne seule et même étoile: on l’appelle 
étoile du matin quand elle jnontre 
au firmament à la pointe du jour, 
et étoile du soir lorsqu’elle y pa
rait au moment où la nuit va venir.” 
Il faut parfois bien peu de chose 
Pour vous mettre d’accord es

prits intolérants.
On dispute souvent sur des mots 

différents.
Qui désignent la même chose.

II
Un jour, vers les premières lu

eurs de l’aube, comme la charmante 
étoile brillait au ciel, le père ré
veilla les enfants. Tous deux s’é
crièrent , en la voyant:

L’étoile du matin jette une clar
té bien plus grande que l’étoile du 
soir”.

Mais le père leur dit:
“Cette belle étoile est en réalité 

plus brillante le soir que le matin, 
parce que, le soir, elle est plus |

LA LEGENDE DU 
ROUGE-GORGE

Je connais une légende bretonne 
qui est pour le rouge-gorge le plus 
beau titre de noblesse.

Quand Jésus, portant sa croix, 
s’achemina vers le Calvaire, tous 
ceux qui avaient vécu de sa parole 
s’étaient enfuis.

Seul, un petit oiseau auquel le 
jour de la Cène, il avait jeté quel
ques miettes, suivait la victime et 
les boureaux.

Seul des amis du Fils de l’homme 
il assista au lamentable drame du 
Golgotha.

Quand Jésus, sentit approcher sa 
délivrance, il baissa les yeux vers 
un buisson, dans lequel l’oiseau 
agitait ses ailes, et lui dit:

—Tu es béni, toi qui n’as pas 
abandonné celui que son Père lui- 
même abandonne.

Alors, volant sur la tête du Cru
cifié expirant le rouge-gorge dé
tache une épine de sa couronne en
sanglantée, et l’emporte dans son 
bec.

Et une goutte de sang qui suin
tait de la sainte relique descendit le 
long de la poitrine de l’oiseau, et 
la décora du plus glorieux de tous 
les stigmates.

Il y a dix-neuf cents ans que ceci 
se passait; et au milieu de tant 
d’exemples des descendances si sin
gulièrement dégénérées,’ le rouge- 
gorgé est digne de cette page de 
son histoire: il a fidèlement gardé 
la tradition du courage et de la fi
délité au malheur.

De moeurs douces d’habitudes 
pacifiques, le rouge-gorge est ce
pendant un vaillant entre les vail
lants, il semble que la tache de feù 
de son plastron s’étende à son coeur 
et l’embrase il soutient le choc d’un 
ennemi tros fois plus gros que lui.

C’est l’ami des mauvais jours; il 
nous arrive quand ils commencent, 
il ne nous quitte que quand ils fi
nissent; volant du. toit de chaume, 
sous le rebord duquel il s’abrite 
à la fenêtre osant quelquefois se 
hasarder dans l’intérieur de la mai
son, fixant sur nous ses grands 
yeux bruns, humides, parlant qui. 
nous disént: “Courage, tu. ne peux 
pas succomber aux épreuves de ce 
cruel hiver, puisque moi, que Dieu 
a fait si frêle et si petit je les brave 
pour ne songer qu’au printemps”.

rapprochée de nous de plusieurs 
millions de lieues. Si,-lé matin, 
elle nous semble plus belle et plus 
vive, c’est , parce que nous avons 
l’esprit plus' gai, plus éveillé, et 
que nous sommes mieux disposés a- 
lors à prêter aux choses que nous 
voyons un éclat qu’elles ne tien
nent) pas entièrement d’ellejs-mê- 
mes. Aussi ne manquons pas de 
remercier le bon Dieu de ce bien
faisant sommeil qu’il nous donne 
et qui nous égaye autant qu’il nous 
fortifie. Enfin, mettons toujours 
à profit les inappréciables heures 
du jour naissant. La charmante 
étoile du matin nous y invite, car 
elle nous dit:
Quand le jour se rallume et re

prend son empire,

Les oiseaux et les fleurs, tout chan
te et rit aux yeux.

Les enfants ont leur1 * il part dans ce 
concert joyeux.

1er?
. —Vous me conduirez dans cette 
vieille demeure où ont vécu tant 
de générations des vôtres C est

—Il s’agit de continuer ‘.et de 
développer encore, ma chérie et 
cette tâche n’en estt pàs moins 
grande et difficile. . . ce devoir n’er 
est pas moins impérieux* Le fils 
dont le père ne laisse rien ou très 
peu après lui peut en somme ten
ter l’aventure sur un nouveau do
maine, que risque-t-il après tout? 
Mais celui qui voit devant lui un 
héritage magnifique auquel sourit 
le succès n’a pas le droit, pour 
quelle que considération soit-elle 
à moins que ce ne soit pour répon
dre à l’appel de Dieu de déserter 
la tradition familiale.- Il est le । 
continuateur naturèl de son père, 
l’héritier moral de ses obligations,
il est responsable auprès de son 
pays et de ses compatriotes de IM 
survie de. l’oeuvre paternelle’.1H.

—Peut-être, as-tu raison. . .nous, 
les mères, nous sommes si vite e-; 
blouies. ' ,u "
, —D’ailleurs, je m’emballe, je 
m’emballe . . . Qui sait sï- Alberte j 
tiendra sa promesse?

—Aie confiance, mon cher ami, 
aie confiance...la femme est si puis
sante, lorsqu’elle a l’amour pour 
allié. . .

—Oui, papa, tu as raison da- 
voir confiance.

—Comment? Tu nous écoutais?
—Je suis arrivée près de vous • 

au milieu de votre conversation, 
c’est involontairement que j’ai 
coûté. . . et puis quand il s’agît de 
mon frère, je suis toujours si an
xieuse de savoir. . .

—Et tu crois qu’un jour il nous 
reviendra, notre grand garçon?

—J’en ai la conviction intime, 
papa. Il le doit à notre 
il se le doit à lui-même .et Alber
te est tellement de chez nous, com
ment pourrait-elle vivre loin difl-

—Nous sommes tous des en' 
fa'nts impuissants entre les maie* 
de Dieu, remettons-nous en à I 
Divine Providence.

Oiseaux par leurs chansons et 
fleurs par leur sourire.

MALADRESSE
Anatole était maladroit. Il le sa

vait mais il ne se corrigeait pas.
Un soir, voulant enlever le verre 

de la lampe sans se brûler les 
doigts, il se servit d’un chiffon 
trempé dans l’eau froide; au con
tact le verre se fendit.

Une autre fois c’était en hiver, il 
vit les vitres couvertes de givre ou 
de vapeur d’eau congelée. “Je vais, 
dit-il, les laver à l’eau chaude pour 
les rendre bien nettes.” Il n’eut 
pas plutôt commencé que la vitre 
se cassa. Il comprit mais un peu 
tard, que le brusque contact du 
chaud ou du froid produit sur le 
verre une dilatation ou une contrac
tion soudaine qui le fait fendre.

Un soir d’hiver, il eut la pensée 
de se procurer de la glace, et ex
posa dehors un pot à 'l’eau rempli 

| aux trois quarte. Le lendemain 
toute 1 eau était gelée mais aussi 
le vase était rompu, car l’eau en 
passant a 1 état de glace, augmente 
de volume et exerce sur les parois 
des vases qui la renferment une 
pression irrésistible.

Un jour qu’on l’avait envoyé tirer 

Soh'iforlion 
Economie

OTTOMAN
TABAC A CIGARETTE

OTTOMAN
Hiibqè à C^arette

4 Ùouiez*les\ 
irSiuit^ Vous-mênw\

du vin, il remplit la bouteille 
jusqu’à l’orifice, il mit ensuite le 
bouchon et frappa pour l’enfoncer, 
or comme les liquides ne sont que 
très peu compressibles, le coup se 
transmit au parois et sur le fond 
de la bouteille, et la cassa, il ne 
lui resta en main que le goulot.

Il avait reçu de son parent un 
cerf-volant qui montait fort haut. 
Il l’admira d’abord, puis il se dit:, 
"Pourquoi cette longue et pesante 
queue, il s’élèverait bien davanta
ge si je l’en débarrassais”. Il l’ôta 
mais le cerf-volant n’étant plus 
maintenu par ce lest nécessaire, ne 
s’éleva^ qu’à quelques verges, tour
noya et s’abattit sur un buisson.

Anatole ne savait pas nager, et 
quand il prenait un bain de rivière, 
il restait près du bord. Une fois 
cependant il voulut s’avancer. "J’i
rai, dit-il, jusqu’à ce que l’eau 
m’effleure la bouche, puis je revien
drai. ” Il avança en effet mais 
sans réfléchir que son corps pèse de 

। moins en moins à mesure qu’il dé- 
[place;, l’eau. Bientôt il ne touche 
le fond que du bout des piéds ; il 
veut retourner sur ses pas, mais il 
perd l’équilibre, et il se fut noyé si 
1 on était venu à son secours.

Embrayage à plateaux

C’est de beaucoup celui qui est 
maintenant le plus en usage et qui 
méritait de l’être pour sa simplicité 
et sa facilité d’entretien.

L’embrayage à plateaux se com-

11 apprit par sa propre expérien
ce que c’est imprudent, à qui ne sait 
pas nager, d’avancer dans l’eau jus
qu’au point où elle atteint les épau
les.

Madame C. Chevalier
Mariée à 16 aa«. Jambe» enflée». Hémorragie, Epuisement.

Au lit durant due sumainuc. Elle crut mourir.

“je me suis mariée à seize ans et il 
n’y avait pas (très longtemps que j’e- 
tais en ménage que déjà l’anémie m’a
vait atteinte. A mon lever, des étour
dissements, des bourdonnements d’o
reilles, des .palpitations de coeur m’o
bligeaient à quelques minutes de re
pos. C’était encore la même chose 
plusieurs fois dans la journée. Le soir 
j’avais les jambes enflées et je me sen
tais épuisée. Dans cet état j’eus une 
maladie avant terme et une hêknorra- 
gie. Je fus au lit durant des semaines 
et, après quelques mois, je n’étais
pas encore parfaitement rétablie que de nouveau 
j’eus à subir un même accident. Cette fois j’ai 
bien cru mourir. Enfin, quand tout danger fut

Les PILULES ROUGES se recom- 
mandent à toutes les femmes de tout 
âge dans les cas de

Anémia 
ChlereM 
Perte d’appétit 
Faiblesse d’estomac 
Mauvaise circulation 
Troubles nerveux 
Maux de tête 
Irrégularités 
Douleurs internes 
Troubles du retour.d’Age

Au besoin consultez gratuitement nos méde
cins par lettre ou à leurs bureaux, au No, 1570 rue 
St-Denis, de 9 heures du matin à 8 heures du soir, 
(dimanches et fêtes religieuses exceptés). L’em- 
ploi des Pilules Rouges aidé des bons conseils de 

i nos médecins est le traitement le plus certain et

disparu, j’ai employé les Pilules Rouges et encou
ragée par les effets réconfortants de ce remède, je 
n’ai pas manqué d’en prendre durant les deux an
nées qui suivirent. Je me suis ainsi pourvue de 
forces suffisantes, ai bien rétabli ma santé et l’ai 
maintenue ensuite par l’emploi fréquent de « économique. Chez tous les pharmaciens ou
qnes boites de Pilules Rouges”. Mme Cordel11gl ariaposte 50souslaboite. 3boites, >1.25,6boites,;2.5J Chevalier, 4666, St-Denis, Montréal. i-iojpariap
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Tabac de Virginie àFümer.

pose de deux plateaux entraîneurs 
solidaires de l’arbre moteur et pou
vant serrer entre eux un troisième 
plateau solidaire de 1 autre allant 
à la boîte de vitesse. Le serrage 
s’obtient à l’aide resso* ta logés dans 
des alvéoles d’une cage renfermant 
le tout. Un manchon de débrayage 
commande des leviers appuyant sur 
des tiges permettant de séparer 
les plateaux, ce manchon est ac
tionné par un levier de débrayage 
maneuvré avec le pied. Le pla
teau entraîné est généralement en 
bronze et les plateaux entraîneurs 

ont un revêtement ou garniture 
sec.

L’avantage du débrayage à pla
teaux est que la course de la péda
le est très faible comparée aux 
autres systèmes, mais la course 
des leviers doit être faite avec 
beaucoup de soins.

------------ o- - ,
L’on se repent rarement de par

ler peu, très souvent de trop parler 
maxime usée et triviale que tout le 
monde sait et que tout le monde ne 
pratique pas. —LA BRUxuutg,

SILENCIEUSE
Grand Roman Canadien inédit 
:: par Jules LARIVIÈRE ::

C 
,t 
e 
ï
<1

! p j Tout droit de reproduction, traduction 
1 » adaption au théâtre et au cinéma, réservé

. — par —
■ è — EDOUARD G A R A N D---

425, Ste-EIIsabeth. —;— Montréal

h»
j été quelque peu l'instrument de l’é- 
Idification de ce nouveau foyer où 
4 votre saint nom sera béni !”
’î Immédiatement après la célébra

tion, les époux partirent en auto- 
il mobile, cacher leur bonheur dans 
' la vieille demeure familiale de St- 
’ Jades, suivant le désir qu’en avait 
^exprimé Alberte.
J Par acquit de conscience, Etienne 

avait bien proposé le fastidieux!
T voyage de noces. On irait visiter 

les chutes Niagara ou bien le Sa- 
’tguenay et même Atlantic City ; mais 
Jla jeune femme lui avait répondu, 
^'câline: “Non, pas à présent... 
| plus tard, quand notre intimité -se- 
• ra plus complète, nous irons, si 
i, vous le voulez faire de beaux voya- 

HWIfees, visiter les coins riants de no- 
tre pays; mais plus tard, beau- 

: h>ieouP Plus tard' • ' Auj°urd’hub 
1 in î-je vous veux tout a moi, loin des re- 
, -’1! ( . gards inquisiteurs. . .

—Ma petite Alberte, vous êtes 
M (î j divine ! Oui, vous avez raison, 

[ L pourquoi aller gâcher ainsi noJ 
ffll’ître bonheur? Mais encore, où al-
l
1

sous le toit qui a abrité leurs joies 
et leurs chagrins, que je désire voir 
se lever l’aube de notre vie com
mune.

—Oui, c’est bien cela. . .Quand 
le prêtre aura uni nos destinées, 
je vous enlèverai comme un avare, 
son trésor; j’irai vous cacher dans 
la chaumière des Normand. C’est 
là, dans le calme et le recueillement, 
que nous déverserons le trop plein 
d’affection et de câlinerie dont nos 
coeurs régorgent, loin des bruits, 
de la vie factice, seuls tous les deux, 
ivre de notre solitude que l’amour 
/saura peupler, abîmés en notre 
commun bonheur!

Tout le monde était réuni auprès 
de l’auto qui allait dans quelques 
instants eûimener les heureux é- 
poux, on causait, on riait, on pleu
rait même.

-r-Mon cher Etienne, dit le mi
notier, en pressant avec affection 
la main de son fils, tu ne joues pas 
franc jeu. Tu viens visiter mon 
usine, je te laisse toutes les liber
tés et voici que tu enlèves une con
tremaîtresse que j’espérais y voir 
s’éterniser. . . Que feront mes pau- 
ouvrières ?

—Et moi, que ferais-je sans elle, 
papa?

—L’uisne sera bien triste. . .
—Consolez-vous, Monsieur Nor

mand, dit la nouvelle épouse, en 
aparté, elle / n’y perdra rien,, je 
vous en donne ma parole.

—Que voulez-vous dire, ma fil
le?

—Aujourd’hui, ce n’est qu’une 
contremaîtresse qu’il vous enlève, 
bientôt, c'est un collaborateur, un 
futur chef que j’y ramènerai.

—Puissiez-vous dire vrai !
—Ce que femme veut...
—Que dites-*vous donc en se

cret? N’oubliez pas, père, que je 
suis affreusement jaloux. .. et vous, 
madame mon épouse, est-ce ainsi 
que vous concevez le mariage? A- 
voir un secret pour son mari à pei
ne une heure après le sacrement !

—Je lui disais de t’aimer tou
jours de tout son coeur.

—Et moi, je lui répondais que 
la recommandation était inutile.

—Pour plus de sûreté, je vais 
vous- enlever sans plus de délai, 
dit le jeune homme souriant, en 
aidant son épouse à monter dans 
la voiture.

Ce fut alors autour de l’auto 
une mêlée générale. Tous voulaient 
embrasser les nouveaux époux a- 
vant leur départ, les voeux de bon
heur, les rires joyeux, les excla
mations les plus diverses arrivaient 
confus aux oreilles des’ voyageurs 
ahuris. Etienne mit la voiture 
en mouvement, suivit lentement l’al
lée qui conduisait au chemin, vira 
à gauche, et, bombardés de confetis^ 
les heureux mariés filèrent sur la 
rue Girouard.

Quelques instants encore, on put 
suivre leur fuite sous le dôme ver
doyant; mais, comme par sorti
lège, cette vision même s’évanouit 
à la courbe voisine. .

Lentement la foule des invités 
et des curieux se dispersa.

Il ne restait plus maintenant que 
deux invités auprès de la famille 
Normand. Un jeune homme ztrès 
élégant causait avec Ghislaine et 
un autre, un peu plus âgé, tenant 
compagnie aux parents du mari.

—N’est-ce pas le Docteur Du
rand qui cause avec vos parents, 
Ghislaine?

—Mais certainement, Jean, ne le 
connaissezavous pas ? C’est le plus 
intime ami d’Etienne.

—Je me rappelle vaguement l’a
voir rencontré^ quelquefois. C’est 
un fameux original, parait-il.

—S’il faut en croire mon frère, 
c’est un homme qui a son franc par
ler. Voulez-vous que je vous pré
sente ?

—Cela me ferait un grand plai
sir; mais auparavant, je voudrais 
profiter de ces quelques moments 
qui nous restent à passer ensem
ble et aussi, vous demander si le 
spectacle du bonheur de votre frè
re. . .

—Inutile de dire un mot de plus, 
mon cher Jean, je sais ce que vous 
allez me demander. Avec la mê
me franchise que j’ai mise à vous 
répondre avant ce jour, je dois 
vous dire aujourd’hui que vous êtes 
l’être au monde que j’aime le plus 
avec mes parents et mon frère, que 
si jamais je devrais me marier, 
je ne voudrais pas avoir d’autre 
mari que vous; mais que des cir
constances tout à fait indépendan
tes de ma volonté et de mon coeur 
m’interdisent pour le moment du 
moins‘de songer au mariage. Plus 
tard, peut-être, la vie se chargera 
d’aplanir les difficultés aujourd’hui 
existantes et je vous avoue même 
que le mariage de mon frère est 
,de bon augure. Lorsque ces cir
constances seront modifiées, si vous 
êtes encore libre, je serai heureu
se de devenir votre femme; mais; . .

—Et comment âaurài-je?
—Votre coeur vous le dira. Al

lons retrouver mes parents. et que 
je vous présente au Docteur.

Les deux amoureux abordèrent 
l’autre groupe.

—Monsieur Durand, je vous pré-1 
sente Monsieur Jean Roy, phar
macien de Montréal, un ami d’en
fance.

—Je vous avoue, Monsieur, que 
vous n’êtes pas un étranger pour 
moi. Mon ami Etienne m’a soù- 

vent parle de vous. . . Retournez- 
,vous à Montréal cet avant-midi ?

—Je vais prendre le prochain 
train.

—Nous allons donc faire route 
ensemble; mais nous n’avons - que 
Je temps de nous rendre à la gare. 

. —Voulez-vous que je vous y con
duise en auto?

—Ne vous dérangez pas, Made
moiselle. Après ces émotions di
verses, une bonne marche nous sera 
salutaire, n’est-ce pas, Monsieur?

. —Je suisx tout à fait de votre a- 
vis, répondit le pharmacien en ser
rant affectueusement la main de 

•Monsieur Normand. 'Au revoir 
Monsieur et Madame. Nous faites- 
vous un bout de conduite, Ghislai
ne?

—Un tout petit bout, papa et 
maman sont tellement seuls main- 
tenant.

—Sais-tu ce que m’a promis Al- 
berte ? dit à sa femme 1e mi
notier quand ils furent seuls.

—De rendre notre fils heureux. . 
'Je n’ai aucune crainte à ce sujet. 
,i ' ■ Bien plus, elle m’a promis de 
nous le ramener un jour, de le ra
mener ici, avec nous, à la tête de 
l’usine que nous avons édifiée de 
nos labeurs, de le persuader à re
venir prendre sa place à mes côtés, 
et plus tard, quand je ne serai plus, 

là continuer l’oeuvre de ma viv. . .
—Ce serait bien beau, bien beau 

. . .et cependant. . . avons-nous le 
droit de lui demander d’abandonner 
ainsi le sentier qu’il s’est lui-même 
trace ? Devons-nous laisser parler 
notre égoïsme ? Trouvera-t-il ici 
I emploi de son intelligence ?

—Et pourquoi pas ?
—Notre tâche à. nous est ingrate, 

monotone, terre à terre. ,.
—Terre à terre, dis-tu ? Et où 

prends-tu le terre à terre dans l’oeu
vre magnifique de la vie et de ba
taille que nous avons réussi à créer 
pour laquelle nous avons sacrifié 
nos belles années de jeunesse ?

Monotone ! Parce qu’il est ques
tion de piastres et de sous, parce 
que nous livrons notre combat sur 
le terrain commercial et non pure
ment intellectuel, parce que chez 

। nous, la vie est positive, que son 
I but immédiat s’adresse apparam- 
I ment au corps et non à l’âme et 
à l’intelligence ? Mais oublies- 
tu, ma chérie, ce qu’est la vie éco
nomique et morale d’un peuple ce 
pain dont nous sommes en quelque 
sorte les artisans ? Le pain qui 
donne la force , l’énergie, l’en
durance et la volonté; le pain qui 
synthétise tout principe de vie ! 

, Et ne crois-tu pas que l’homme 
qui a consacré sa vie à fendre gran
de et prospère une industrie qui 
a pour principe ce pain essence de 
toute vitalité, ne mérite pas autant 
de ses concitoyens et de son pays 
que les plus fameux rhéteurs aux 
phrases ronflantes, aux systèmes 
abracadabrants ?

—Mais Etienne est un intellec
tuel. . .

—U en pleut des intellectuels 
de sa trempe en notre pays, il en 
pleut partout; mais des hommes 
véritables qui savent vouloir et 
agir, des hommes qui savent sacri
fier leurs plaisirs à la patrie, con
tinuer dans le travail et l’abnéga
tion la vie fructueuse de leurs pè
res, de'tels hommes sont rares. Ce
pendant un pays jeune comme le 
nôtre a surtout besoin de cette clas
se de citoyens qui savent non seu
lement penser et discourir ; mais 
et avant tout agir. Notre fils est 
un être cultivé, il a écrit une fou
le d articles à la lecture desquels 
•se pâment les pseudo intellectuels 
...Je veux croire qu’il a dtf ta
lent; mais de quel apport7én-?queff 
lent, qu’il a du génie même; mais 
de quel apport a-t-il été pour sa ra
ce jusqu’aujourd’hui ?

—Et comptes-tu pour rien ses 
critiques? C’est une autorité...

—Peut-être . . . Peut-être aussi 

lui décernera-t-on un jour un pe
tit ruban rouge qu’il portera avec 
orgueil à sa boutonnière; mais le. 
peuple qui a besoin de pain pour 
pour exister, les humbles et les mi- 
vivre, le peuple qui veut manger 
séreux lui devront-ils le moindre 
soulagement au faix de leur vie ?

—Mais puisqu’il a choisi une 
voie différente?. . .

——C’est le malheur de notre pays 
de voir chaque fils déserter le sen
tier tracé par le père, d’être com
me la cailloux que le courant en
traîne et lave en le désagrégeant. 
Le fils possède à l’état, latent les 
connaissances diverses, les habi
lités nombreuses que son père a 
acquises au prix du labeur de sa 
vie. Ces diverses aptitudes sub
conscientes ont ensuite pris corps 
au contact journalier de ce père 
.qui n’â pas été sans causer de son 
'travail, de ses moyens de'procéder 
et il arrive que le fils est par ins- 1 
tinct et par éducation merveilleu
sement préparé à suivre l’état de 
vie qu’avait] embrassé son père. 
D’un autre côté, il n’est pas d’état 
de vie , où durant l’espace d’un 
demi-siècle, il ne se rencontre une 
opportunité de succès. Si, à cha
que génération, on a changé de voie, 
c’est en vain que passe cette op
portunité tant désirée, cette veine 
rare, on n’es pas préparé à en pro
fiter. Vois mon exemple. Trois 
générations des miens avaient vé
gété dans ce vieux. moulin qu’ils 
m’ont légué. Si leurs échecs m’a
vaient effrayé, je serais allé ailleurs 
faire l’apprentissage d’un état de 
vie où j’aurais moi-même peiné en 
vain. Dieu a recompensé ma .per
sévérance et, quand enfin est ve-’ 
nue la veine, j’avais l’expérience de 
mes pères pour me diriger, j’étais 
en mesure de saisir cette veine pas
sagère qui fit grande et magnifi
que l’oeuvre des miens.

—Mais puisqu’il ne /agit plus 
। d’édifier ?...
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Une approbation éloquente
L’on ne saurait passer sous silence la décision qui vient 

d’être prise par la Législature de Québec relativement à 
la loi des accidents du travail, parce que c’est probablement 
le projet le plus important qui aura été présenté au-cours 
de la présente session et en plus parce que le résultat du 
vote mérite d’être pris en considération.

Le vbte sur la deuxième lecture du bill, pris après un 
débat très prolongé, a donné comme résultat 64 voix fa
vorables et 4 contre le projet.

Cette majorité est remarquable non seulement par sa 
valeur numérique, mais bien parce que la plupart des dé
putés de l’opposition ayant à leur tête M. Arthur Sauvé se 
sont rangés du côté ministériel. Les quatres adversaires de 
la loi furent deux libéraux et deux conservateurs.

La conclusion logique que nous pouvons tirer du ré
sultat de ce vote c’est que l’approbation quasi-unanime des 
deux partis politiques sur cette mesure nous laisse grande
ment espérer que le projet de l’hon. Galipeault est de natu
re à améliorer la situation de la classe ouvrière dans notre 
province. D’ailleurs, la députation a eu à sa disposition 
un temps assez long pour étudier le projet sur toutes ses 
faces, ce qui, indubitablement, lui a permis d’asseoir son 
verdict sur une opinion bien pesée et avec connaissance de 
cause.

En principe, le but de la nouvelle loi est d’assurer à 
l’ouvrier, en cas d’accident, les secours hospitaliers immé
diats, des frais de médecin et des médicaments raisonnable
ment suffisants, et des secours hebdomadaires le garantis
sant mieux contre la crise qui jusqu’aujourd’hui assiégeait 
l’ouvrier et sa famille après l’accident, tahdis que la ques
tion était encore entre les mains de la justice.

L’autre conséquence de la loi est de garantir à l’ou
vrier victime d’un accident un règlement prompt, sans 
qu’il ait à passer par des procédures qui sont souvent lon
gues et fort coûteuses pour faire valoir ses droits à une 
indemnité.

Au sujet de la question de la valeur des indemnités 
permanentes ou temporaires, elles sont déterminées dune 
façon statutaire par la loi et la commission n’y pourra dé
roger. % ■

Il ne nous reste plus maintenant qu’à attendre les évé
nements pour juger si cette loi sera aussi appréciable en 
pratique qu’elle semble l’être en théorie. Il est fort pro
bable qu’il faudra lui faire subir de temps à autre quel
ques corrections, car la perfection ne.peut être atteinte du 
premier coup, si elle peut l’être jamais.
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(Le Droit)
NOS TAUX DE TRANSPORT

Le “Spectator”, de «Hamilton, fai
sait dernièrement observer que les 
taux de transport, au Canada, sont 
moins élevés qu’en aucun autre pays 
du monde. Sir Henry Thomton, le 
chef de notre chemin de fer national, 
a fait ressortir cette vérité à maintes 
reprises. H y est revenu avec insis
tance dans tous les discours qu’il a 
prononcés. Le Président du Canadien 
National ne semble pas avoir jeté it» 
conviction dans les esprits, puisque 
.les citoyens du pays et plus spéciale
ment les fermiers de l’Ouest conti
nuent de réclamer des taux de trans
port plus bas. Us oublient probable
ment que le frêt est la principale sour
ce de revenus des compagnies de che
mins de fer; et qu’elles n’en peuvent 
baisser indéfiniment le taux sans s’ex
poser à de graves périls financiers. 
Pour ce qui est du Canadien Natio
nal, s’il réduit outre mesure ses taux 
de transport, il verra s’accroître ses 
déficits qui sont déjà assez considéra
bles. Les fermiers de l’Ouest devront 
rabattre de leurs prétentions excessi
ves. Le Canada est un vaste pays où 
des intérêts opposés se heurtent, s'en
trechoquent. La conciliation, la com
promission seules peuvent faire sub
sister le présent état de choses.

(Le Devoir) 
PROPAGANDE

"Le gouvernement fédéral, c’est 
entendu, ne s’occupera plus de l’im
migration et du rapatriement dans 
notre province. Depuis un mois Otta
wa a licencié les missionnaires colo
nisateurs. Dorénavant, le ministère 
québécois fera la propagande de la 
colonisation et le recrutement et re
cevra pour cela d’Ottawa $50,000 à 
la condition d’en verser autant lui- 
même. Nous voilà libres de nos mou
vements. Que seront-ils? Le minis
tère se contentera-t-il lu bureau de 
propagande qui végète à Montréal et 
des inertes propagandistes qui four
nissent à des journaux sans influence 
d'ineffables chroniques faites, à mê
me des ouvrages français et des bro
chures périmées, à coups de ciseaux et 
de pot-à-colle? Ne fera t-on rien de 
plus sérieux, de plus vivant, ne dé- 
pensera-t-on pas mieux que cela l’ar
gent québécois et le subside fédéral? 
Le ministre de colonisation doit en 
avoir assez de ces propagandistes 
payés plus cher en un an qu’un co
lon ne fait d’argent en cinq ou dix 
années de travail dur et épuisant. 

.•S'il liquidait les colonisateurs qui la
bourent des feuilles quelconques à 
tant la semaine et s’il affectait à la 
véritable colonisation les sommes ain
si dépensées en pure perte, sauf pour 
ces journaux et ces pseudo-colons? 
Parions que c’est ce qu’il propose 
de faire , et qu’il le fera ces semai
nes-ci."

(Le Figaro)
PLUS ALLIE, MAIS ARBITRE
Comment Locarno ne serait-il pas 

le chef-d'œuvre de notre diploma
tie? Avant, nous n'avions qu'un allié, 
l’Angleterre, qui nous avait promis sa 
garantie sur le Rhin. Après, l’Alle
magne nous accordant également sa 
protection nous avons deux alliés. 
Triomphe qui rappelle le mot d’un de

ceux qui trouvaient la République si 
belle sous l’Empire. Apprenant que 
notre armée avait été coupée à Sedan, 
il s’écriait: “Tant mieux, nous 
avons maintenant deux armées.’’

Sur les bords de la Tamise, Locarno, 
c'est l’hégémonie britannique par 
l’arbitrage entre la France et l’Alle
magne. Car le gouvernement anglais 
qui était autrefois notre allié, a cessé 
de- l’être pour devenir arbitre, sa ga
rantie étant donnée à l’Allemagne 
contre une agression française comme 
à la France contre une agression al
lemande.

(Patriote de l’Ouest)
LE ROLE DE LA PRESSE

“L’opinion publique est crédule, 
prlmesautière, candide, impulsive, vio
lente dans ses impulsions, toujours 
portée aux extrêmes. Pendant qu’elle 
affirme une conviction, il semble que 
rien ne saurait l’en faire démordre; 
une minute passe: et c’est le contrai
re qu’elle soutient maintenant de 
tout cœur. Elle confond souvent la 
valeur des mots et des choses, prend 
le ton de l’autorité pour la sagesse 
l’affirmation pour la raison. De 
cette opinion, inquiétante dans ses 
instincts irrésistibles dans sa for
ce, le conseiller, le vrai guide, c’est 
la presse. Les liens qui unissent le 
lecteur à son journal sont solides et 
d’une qualité morale supérieure. Us 
ont, si l’on peut dire, leur principe 
dans la dignité humaine. A l’égard 
de ce lecteur si confiant de cette opi
nion publique qui lui est naturelle
ment si dévouée, le journal remplit 
donc un rôle d’information. La ma
nière dont il présentera les faits, dont 
il fera voir les doctrines et les argu
ments, dont il formulera simplement 
les tendances complexes ou confuses 
du moment, agira sur le docile leéteur, 
lui précisera ses idées obscures, fixe
ra dans son esprit et dans sa mémoi
re le raisonnement simple, aisé à re
tenir qu’il ‘'répétera ensuite à la pre
mière personne qu’il rencontrera dans 
la rue. Et, par là, le journal créera 
mènera l’opinion. Ce que le président 
Coolidge ne pouvait pas dire, c’est 
que la presse d’aujourd’hui, celle qui 
donne le ton à nos grands journaux à 
sensation, exerce sur le peuple une in
fluence néfaste et corruptive. Elle 
fait beaucoup d’argent en se pliant à 
tous les mauvais instincts de la foule, 
mais elle manque à son rôle qui est 
de diriger l’opinion publique vers le 
bien et selon l’esprit du christianis
me.”

(Journal de Waterloo)
LE MOIS DE L'EPARGNE

Pour satisfaire aux nécessités jour
nalières l’individu doit travailler. La 
prévoyance lui demande d’économiser 
pour les mauvais Jours. Pour épar
gner il mènera une vie sobre et hon
nête. Selon Charles Gide, l’utilité so
ciale de l’épargne consiste à former 
ciale de l’épargne consiste à former, 
par la réunion des épargnes privées, 
une masse de capital disponible où 
les entreprises nouvelles pourront ve
nir puiser au fur et à mesure de 
leurs besoins — utilité qui est donc 
la même pour la société que pour les 
individus — pourvoir aux besoins fu
turs. Puisque l'épargne est utile au 
pays, ajoute-t-il, elle est donc un de
voir pour ceux qui peuvent le faire 
sans laisser en souffrance aucun be
soin légitime.

du monde, en importance, nous rap
pelle les différentes courses à 
l’or qui ont eu lieu sur notre con
tinent et qui, sans être des catas
trophes, n’en ont pas moins été la. 
cause de la mort de plusieurs cher
cheurs d’or.

Vers le milieu du dernier siècle, 
les Rios de Californie révèlent leurs 
trésors ' de Golconde; des aven
turiers de toutes les parties du mon
de .s’abattent sur cette terre privi
légiée; San Fracisco, Stock ton, 
San José regorgent du précieux 
métal et... d’aventuriers .

C’était relativement facile. Les 
rivières charroyaient des tonnes 
d’or mêlé au gravier. Le prospec
teur n’avait qu’à laver le sable au
rifère du lit des Rios pour trouver 
un métal riche et abondant. Au
jourd’hui, à la Hollinger, on tra
vaille à plus de 600 pieds sous ter
re. Les mineurs, munis de la lam
pe de Davy, forent des trous de 
mines que l’on remplit de dyna
mite. Le minerai aurifère qui con
tient du quarts ou du cuivre, est 
amené à la surface de la terre où 
on le soumet à de très hautes' tem
pératures afin de le séparer des au
tres métaux qui l’accompagnent.

Les ouvriers qui travaillent dans 
les mines souterraines ont toujours 
à craindre l’insinuation sournoise 
du grisou.

Au Klondike, à l’extrême ouest 
du Canada, où tant de nos Cana
diens-français sont allés U y a quel
ques décades, le procédé de recher
ches était varié. La terre qui conte
nait l’or était gelée sur une pro
fondeur d’une quarantaine de 
pieds. Inutile d’essayer à l’attaquer 
à l’aide de la pioche, force était1 
donc de faire un grand feu d’épi- 
nettes et lorsque, sous le brasier, 
la terre dégelait on l’enlevait vile
ment et on recommençait l’incendie 
jusqu’à la découverte du filon con
voité.

La “Dawson River”, la “Shag- 
way River” contenaient les sables 
aurifères les plus riches du mon
de. Bientôt Dawson et Nome fu
rent fondées. La farine se vendait 
$100 la sac, mais l’or abondait. 
Mme de Montigny, une tante, m’a 
avoué avoir pensionné les employés 
de son mari à raison de $20 par 
jour. Les salaires étaient de $40 
et $64. Les millionnaires abon
daient mais souvent ils devaient se 
éontçnter de fèves bouillies et quel
quefois ils étaient réduits à man
ger de la viande de chien ou du 
poisson pourri, ce qui n’est guère 
appétissant pour. . .un millionnai
re.

M. Emmanuel DESROSIERS.
—---------- O-----------

Ce que vaut le Canada
Dans un article publié dans

On annonce que le secrétaire de la province, l’hon. 
Athanase David, doit présenter prochainement à la Légis
lature un projet d’amendement à la loi des droits sur les 
amusements, ayant pour effet d’exempter de toute taxe les 
représentations données dans les salles paroissiales, ouvriè
res ou privées pour fins patriotiques, religieuses, sociales 
ou agricoles.

D’après les renseignements fournis, il appert qui si le 
bill est adopté, les sociétés ou associations qui organiseront 
des soirées dans les buts déjà mentionnés devront d’abord, 
s’ils désirent être favorisés de l’exemption de taxe, s’adres
ser au chef du service de l’assistance publique qui jugera 
s’il y a lieu de refuser ou de faire droit à la demande.

C’est là un projet qui ne peut être que populaire et 
qui devrait rencontrer l’approbation de la grande majori
té, sinon de la totalité des membres de la Législature. Son 
but en effet ne saurait être plus louable, car outre la belle 
sollicitude dont ferait preuve le gouvernement en adoptant 
cette loi à l’égard des oeuvres patriotiques, sociales et reli
gieuses qui ne pourront jamais trop être favorisées chez- 
nous, ce sera en même temps un encouragement à nos ama
teurs à exercer davantage leurs talents.

Aux étrangers
La renommée que Drummondville s’est acquise de

puis quelques années d’être un centre d’u.ne rare activité in
dustrielle et l’un des plus progressifs de la province n’est 
pas surfaite et la preuve nous en est éloquemment donnée 
par le fait que sa population a doublé depuis cinq ou six 
ans et que ceux qui oht séjourné ici il y a une dizaine d’an- 
hées et qui reviennent aujourd’hui disent n’y pas se recon
naître.

Toutefois, il est un point sur lequel nous désirons at
tirer l’attention de nos lecteurs étrangers, c’est que nôtre 
ville, malgré sa bonne renommée et sa prospérité évidente, 
n’est pas encore un eldorado qui devrait éblouir plus qu’il 
ne faut et où là fortune et le bonheur sont choses assurées. A 
tous les printemps, lorsque l’activité commence à renaître 
dans le domaine manufacturier et dans la construction, de 
nombreux contingents de familles étrangères nous arrivent 
de toutes parts en quête de la bonne, fortune. Mais si un 
certain nombre y trouvent en partie la réalisation de leurs 
espérances, il faut avouer qu’un grand nombre d’autres y 
éprouvent d’amères déceptions et plusieurs d’entre elles se 
voient dans la triste obligation de reprendre le chemin de 
leur ancienne demeure plus pauvrë qu’ëllës (ne Tétaient au 
moment de la quitter.

Bien que les exemples du £enre se multiplient à cha
que printemps depuis un certain nombre d’arinées, il en 
est toujours trop qui se foht prèndré au piège. Ce n’est 
pas à cause du fait, comme c’est le cas ce printemps par ex
emple, que la venue prbchaûne de nouvelles industries soit 
annoncée comme... probable, qu’on devrait se lancer à 
l’assaut de Drummondville les yeux fermés. Il vaut tou
jours mieux y regarder deux fois avant que de s’imposer 
des dépenses coûteuses que l’on pourrait regretter tôt ou 
tard. 2......

Ne lâchons pas la proie pour l’ombre.

le
numéro de janvier du “MacLean 
Magazine” et intitulé :* “Ce que 
veut le Canadien-Français”, l’hon. 
L.-A. Taschereau exprime, d’une 
manière parfois très piquante, son 
opinion sur la situation française 
au Canada. Voici le texte de cet 
article :

“Le Canada français a une pro-
fonde aversion pour les 
d’union. L’emploi du trait

traits 
d’union

lorsqu’il s’agit de désigner les Ca
nadiens d’origine française est une
affaire d’usage; il n’a pas été insti
tué sur le désir d’un citoyen de 
langue française d’être considéré 
comme appartenant à, une race à 
part au Canada. Ce pays n’est pas 
celui des Canadiens-français, des 
Canadiens-anglais ou de tout au
tre Canadien avec un qualificatif 
Canadien avec un qualificatif. 
Si les habitants de ce pays valent 
le pain qu’ils mangent, ils doivent 
être Canadiens tout court, bans 
classification. Ma critique ne por-
te pas tant sur le mot 
manière de penser qui 
ce mot.

“Ceux qui insistent 
traits d’union dans les

que sur la 
a produit

sur les 
désigna-

tions de races, se placent à cer
tains points de vue particuliers

ils parlent de domination cana- 
dienne-française, de ceci et de ce
la, de “blocs”, de ce que l’Ouest 
veut faire avaler à l’Est, et de 
toutes sortes de choses qui ne 
pourraient jamais exister si nous 
bannissons les traits d’union et 
les .considérations géographiques. 
On me demandait que récem
ment s’il n’est pas vrai qu’il est 
impossible de donner plus d’am
pleur au programme d’immigra
tion au Canada et de faire entrer 
au pays une population nouvelle 
à cause de la domination du pré
tendu “bloc canadien-français” ou 
du “bloc québécois” à Ottawa, le 
quel allégait mon correspondant 
ne veut pas de l’immigration par
ce que, remplir l’Ouest, ce serait 
porter atteinte au prestige que les 
Canadiens-français de l’Est peu
vent avoir auprès du gouverne-1 
ment fédéral.

“La question de “domination” 
et de “contrôle” se réfute d’elle- 
même. Si elle existe, c’est la pre
mière fois que j’en entends parler 
par d’autres que des bigots. 
L’autre théorie est fausse, pour la 
raison bien simple que les citoy
ens de langue française ne sont 
pas opposés à l’immigration.

“Au contraire, nous sentons que 
le Canada a besoin de population, 
mais ce que nous voulons, c’est une 
classe d’immigrants sur qui le 
pays puisse compter pour s’éta
blir sur des bases solides. Nous 
soutenons qu’un choix judicieux 
doit être fait, et qu’il faut refuser 
l’entrée au pays aux immigrants 
qui professent des idéaux bolché-

Nous venons de recevoir la li
vraison de mars de la nouvelle revue: 
“Les affaires”. Elle ne le cède en 
rien à la première livraison que nous 
avons signalée à nos lecteurs.

On y remarque entre autres les 
articles suivants: “Comment on man
que des ventes par sa faute”, par 
Louis Angé, professeur à l’Ecole Su
périeure pratique du Commerce et 
D’Industrie de Paris, collaborateur, 
régulier à cette revue. Nous signa
lons également un article intitulé: 
“Sélection des employés par examen”. 
Cet article donne une direction pra
tique pour faire le choix des em
ployés. D’autre articles comme “L’Ar
senal du Vendeur”, “La deuxième 
causerie pour les voyageurs de com
merce”, une étude sur les Compagnies 
à fonds social, des conseils aux pa
trons et des notes et des réflexions 
opportunes complètent cette livrai
son.

Cette revue s’adresse à tous les 
hommes d’affaires en général, quel
que soit leur position. Tous, jeunes 
ou vieux, petits négociants ou grands

ronnée sur “les idées des Can- 
diens-^rançais”. Ces erreurs ne 
proviennent que de la théorie du 
trait d’union et de la mésentente. 
Cependant on entend toutes sor
tes d’opinion de ce genre. Le mot 
“domination” semble particuliè- 
ment cher aux bigots.

“Dites, si vous le voulez, que cet- 
attachement à la langue mater
nelle a sa source dans le senti
ment, et le Canadien-français s’a
vouera coupable, parce que c’est 
l’homme du sentiment, et qu’il est 
très attaché au folklore qui est 
comme son ombre. Il chérit sa lan
gue , il en est jaloux et fier, mais 
il n’est pas moins fier de la ban
nière britannique qui reconnaît 
son caractère et lui donne la li
berté, et de cette clairvoyance 
britannique qui sait que tous les 
hommes et les femmes ne sont pas 
faits de la même étoffe, mais que
le monde serait réellement 
s’il en était ainsi.

“Chérir ses droits et ses 
mes, ce n’est pas être un

LE THÉ VERT

"SALADE 
Les feuilles délicates et savoureuses de thé vert “SALADA” 
sont cuouilIles dans les plantations de thé les plus en renom
mée à Ceylan et aux Indes. Elles sont ensuite mises on 
paquets hermétiquement clos afin de conserver toute leur 
force et leur arôme. En vente chez tous les épiciers à 38c. 
la demi-livre.

industriels pourront y puiser des sug
gestions, des formules nouvelles, qui 
les porteront en route. Abonnement, 
$2.00 par aimée; 20 sous le numé
ro. Bureau de publication: 552-554, 
Première Avenue, Québec.

C’est quand nous le sentons battre 
avec plus de force que nous disons: 
“on m’a pris mon cœur”

A. Amiel-LAPEYRE.

M. P. Paquette
Six mois souffre de l’estomac. Digère rien.

Prend les Pilules Moro depuis huit ans. 
En santé. 11 Travaille.

“Durant cinq ou six mois j ’ai souffert de 
l’estomac. J’avais souvent de grosses 
indigestions qui m’affaiblissaient telle
ment que je craignais ensuite démanger. 
Malgré le choix que je faisais de mes a- 
liments, je ne pouvais m’exempter soit de 
lourdeur, de gazj de brûlures d’estomac; 
enfin il n’y avait rien que mon estomac 
digérât facilement. On m'avait recom
mandé les Pilules Moro et je savais, par
ce que les journaux en .avaient publié, les bons 
effets que des hommes devaient à ce remède. Je 
les ai donc employées et me suis trouvé grandement 
soulagé après quelques semaines, puis très bien 
portant. Il y a huit ans que j’emploie les Pilules 
Moro continuellement; elles maintiennent ma bon
ne santé et me permettent de travailler assidûment.” 
M, Phil. Paquètte, 57, Front, North Adams, Mass.

PILULES MORO, peuvent être prises 
en toute confiance, par les hommes de 
tout âge, dans les cas de;

Maux de reins, 
Rhumatisme, 
Mauvaise digestion,

Epuisement, 
Maux de tête, 
Manque d'appétit.

PILULES MORO

CORSULTAïiors GRATUITES:- Les hommes, qui dé* 
sirent consulter nos Médecins peuvent le 
faire tous les jours, de 9 heures du matin 
à 8 heures du soir (excepté les diman* 
ches et fêtes religieuses) à nos bureaux 
No 1570, rue St-Denis. Que ceux qui 
ne peuvent y venir, nous écrivent tout 
les détails de leur maladie et si, aprèt 

avoir minutieusement étudié leur cas, nos médecin: 
jugent la maladie trop serieuse, ils indiqueront î 
chacun le meilleur médecin de sa localité pou* 
nous aider à le soigner. Voilà donc pour tou» 
un moyen économique et certain de se traiter. i-i

Protigez-vou» en exigeant /«• Pilait» MORO.
Prix partout ou par la poste, 50 sous la boite,

3 boites, $1.25, 6 boites, $2.50.

Cie Médicale, Moro
1570, rue St-Denis, Montrée

(Le Canada)
LE CHOMAGE AUX ETATS-UNIS

Tout récemment , une commission 
du sénat américain a présenté un rap
port sur la situation dans la zone 
houillière de la Pensylvanie, disant 
que c’était “une tache pour la civili
sation américaine”. Le rapport dé
clare: “La commission a trouvé des 
hommes, des femmes et des enfants 
vivant dans des cabanes bien moins 
hygiéniques qu'une porcherie moder
ne. Ce sont des foyers d’éclosion de 
la maladie et du crime. Cela se passe 
au cœur même de ce pays que les 
conservateurs disent tant attirer la 
population canadienne, et nous enle
ver nos gens par milliers afin qu'ils 
vivent dans ces conditions. Récem
ment la New-York Charity Organisa
tion Society a annoncé aux Journaux 
qu’elle recevait en ce moment plus 
de demandes de secours des chômeurs 
que Jamais depuis la guerre et qu’il 
lui a fallu contracter des emprunts 
pour faire face à ses obligations. Lro 
ministère du travail de l’Etat de 
New-York raporte une diminution 
nette de 66,000 salariés en 1927 et le 
chiffre indice de décembre dernier se 
trouvait presque un point plus bas 
que celui de 1921. Le ministère du 
travail des Etats-Uins raporte que le 
travail dans les manufactures de tous 
les Etats-Unis était de 5 p, ,100 de 
moins l’automne dernier qu’au cours 
des mêmes mois de 1926.

vis tes ou qui ne sont pas doués 
tellectuellement.

in-

"J’espère que ces précisions dé
truiront une autre impression er-

citoyen. C’est quand un homme est 
privé de ses droits et dé ses cou
tumes qu’il sent diminuer son es
prit civique. Si nous voulons voir 
l’harmonie et la bonne entente ré
gner dans ce pays, il faut que dis
paraisse à jamais cette rivalité 
mesquine entre les citoyens de 
langue différente. Ainsi , des gens 
préjugés ont souvent proclamé 
comme un fait qu’il y a peu ou 
pas de chance offerte à un citoyen 
de langue anglaise dans le monde 
des affaires, dans la vie politique 
ou dajrs les affaires sociales de la 
province de Québec. Le fait que 
cet avancé soit une fausseté ne le 
rend pas moins dangereux lors-

AVOINE BANNIERE 44 M.C. NO 1
LA REINE DES AVOINES, CELLES QUI 

PRODUIT LE PLUS
Les résultats obtenus au cours de dix années d’ex

périmentation et de sélection l’imposent à l’attention 
de tous les cultivateurs.

Elle est tout particulièrement recommandée par 
le Ministère d’Agriculture de Québec.

$1.00 par m.inot de 34 livres,, sacs compris 
F. A. B. Québec ou Ste-Rosalie Jet.

Demandez notre liste de prix pour autres grains 
et graines de semence.

COOPERATIVE FEDEREE DE QUEBEC
STE-ROSALIE Jet. (Bagot)

d’AUTOS

Du 11 au 17 Mars

morne

coutu- 
pauvre

EXPOSITION

AIME BOISVERT Engri

B OIS VER T
A DRUMMONDVILLE

Visitez le Salon de l’Auto à nos salles 
d’exposition, cette semaine — venez 
voir les superbes modèles Willys- 
Knight et Whippet que nous offrons 
à l’appréciation du public.
Vous constaterez que les voitures 
Willys-Knight et Whippet ont été 
portées à un nouveau point de perfec
tion. Plus élégantes, donnant une 
performance supérieure, plus vives, 
plus souples, plus puissantes et plus 
économiques, elles offrent le maxi
mum de valeur dans chaque classe 
et elles sont en tous points dignes 
de la réputation de Willys-Overland. 
Vous verrez aussi le nouveau “56” 
Willys-Knight Standard Six — un 
auto typique de la qualité Willys- 
Knight, au prix le plus bas dans 
toute l’histoire de Willys-Knight — 
un auto avec des caractéristiques que 
vous ne sauriez trouver dans aucun 
autre du même prix.
Venez voir cet assortiment remarqua
ble de voitures perfectionnées — sou- 
mettez-les à un sévère examen — 
Jugez-Ies à leur beauté, leur qualité, 
leur performance ainsi qu’à leur é- 
quipement.

DRUMMONDVILLE

W
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Tout Invitation (i

V os serviteurs àéi

La Maiso I

COUPON DE

Pour FillettesPour Garçons

Nous avons sans contredit, le 
et nos prix sont lès plus bas 'si l’an 
marchandise.

Nom ......
Adresse.....
Accepté par

Costumes Ensemble
Ensembles d'une beauté re 

inarquable offerts dans plusieur 
variétés de stylés 'et de côuleurS.

Bas en Soie
Bas en Soie et en Soie Chiffon, 

“Füll Fashion” dans les nuances du 
‘printemps.

Prix très raisonnables.

. Un Gant Chic
Gant chic dans les dernières 

créations et fait de fin chevreau. 
Genres “Slip on” et à poignets bou
tonnés.

Paletots e t 
habillements pour 
jeunes garçons. 
Différents genres 
à des prix très 
attrayants.

Toute personne résiài e. 
ville et ayant acheté powfr 
vra en argent le prix payé >, 
en chemin de fer. jl

Costumes Tailleurs
Il y'a tant de nouveau et d’élé

gance dans les costumes tailleurs 
que vous les aimerez sûrement. 
Faits de matériel favorisé par la 
mode du printemps.

Manteaux Fashionables 
de coupe unique

Genres pour toutes les occa
sions. Styles exclusifs qui vous 
plairont.

Manteaux et 
robes dans tous 
les styles et cou
leurs pour fillet
tes à des prix qui 
vous surpren
dront.

Manteaux de printemps, Costumes' Tailleurs, Costumes Ensemble, Robes, Bas, Gants, pour dames et jeunes 
à devants simples ou croisés, Chemises de fantaisie, Cravates, Vestons en laine, Sous-Vi s

Espérant recevoir die vous i ci 
nous sollicitons, nous demeurons

Nous désirons vous .rappeler] ; 
dise est absolument nouvelle, delin 
toutes dernières modes et création

Nous invitons cordialement i 
Drummondville et du district.àin i 
dise du printemps. ' Nous avons i i 
de hardes faites pour dames, mess s

De plus, à partir du 15 mars, t r 
re en dehors de là-ville et qui vient 't 
sin pour un montant de $20.00 oa n 
tation du coupon ci-dessous, se fi t 
pour son passage ep chemin de fa •

. Nous acceptons aussi les corn ] 
par lettres et si les marchandisest j 
faire des clients,ils ri auront qu’eu » 
leur remettrons l’argent dépensé] s

Vous pouvez être assurés q. 
comme par le passé notre gros pa i 
vir et c’est ce qui nous porte a a f 
avec empressement à notre invitai

N B.—TOUTES NOS MARC|L 
RANTIES. SI VOUS ï 
FAITS. NOUS VOUS i’ 
TRE ARGENT.

La MODE du PRINTEMPS 
pour Dames '

Cette merveilleuse collection de modes du printemps n’offre pas seu
lement un choix complet de modèles mais aussi de style d’une beauté incon
testable. Nous avons en magasin tout le choix, que vous désirerez et dans 
des prix pouvant convenir à toutes les bourses. Venez, choisir votre nou
velle toilette du printemps.

Manteaux Fashionables 
de coupe unique

Style d’inspiration parisienne 
d’une rare beauté. Venez choisir 
le vôtre.
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IfEMPS chez MICHEL
« Manteaux et robes pour fillettes, Complets et paletots pour garçons, Paletots de printi 
is-h, Bas, Jarretières, Chapeaux, Casquettes et Imperméables pour hommes et jeunes gens.

printemps, Complets

FRERE

Tout ce qu’il faut à l’homme bien mis

[grande quantitél'WIJ

si fa re la qualité de la

.défi

très

tes

•irsdéi

Maiso ! <% Frère.

/ousl ÎTTRONS VÔ-

i via 
>.00 a

-mai b population de • 
rtà; [notre manchan-

ss COJ 
dises, 
tqu'à 
wéq

lARqiSES SON GA- 
/OUS SS PAS SATIS-

fer à notre maga- 
Biirra sur présen- 
ktre le prix payé 
i retour.

soie et en crêpe. Très 
jolies.

bar te7ep/ione et 
1*ne font pas ïaf- 
etourner et nous 
ide port.

ferons toujours

,ni® enfants.*

Æt,| md choix en pille

vausikouragement que, 
lirons. M ’< . t

Chemises pour 
Pâques

Très jolies et 
dans plusieurs gen
res et dessins.

Cravates
Cravates de tou- 
les couleurs, enros jk fur pous bien sen

te ai ivous répondrez 
invita H

peler1, e notre marchan- 
e, de î 'ire qualité et des 
eotioi B

ràrsj sonne qui demeu-

i [diale

La MODE du PRINTEMPS
pour Hommes

Imperméables
Imperméables pour les jours de pluie 

du printemps et de l’année entière.
Achetez-en un, il vous coûtera peu et 

vous rendra d’appréciables service.

Sweaters
(Slipover)

' Pour lés soirée^ 
•fraîches du pi^ty 
■ temps i- ou simple
ment pour le con
fort de chaque jour. 
Faits entièrement 
de laine. . .

Sous-vêtéments 
de printemps

Il faudra bientôt changer de 
sous-vêteménis. Achetez-en une 
couple maintenant.

Bas en 
Soie

D e plusieurs 
nuances et patrons. 
Tricot Uni Ou- de 
fantaisie. "

. Pied et talon 
renforci. Achetez- 
en maintenànt plu

sieurs paires pendant notre vente 
d’ouverture du printemps.

Jarretières
(Double grip)

Jarretières dou- , 
ble grip de différen
tes couleurs et dans 
jolis patrons nou
veaux.

DE
3 résm “hors de la 
pour} fylus.rece- 
ixpmi^pn passage

L'arrivée du printemps vous a probablement déjà rappelé qu’il vous fallait faire 
quelque addition à-votre garde-robe. Voici, nous avons tout ce-qu’il vous.faut, tout dans 
■le plus chic et dans les nouvelles modes du pri ntemps; Des, soüs-vêtements a'ü chapeaux, 
■tout ce qu’il vous faut. . ;

Habillez-vous pour la nouvelle saison avec un de nos complets à devants simples ou 
croisés et avec un de nos paletots tels qu’illustrés.

Chapeaux pour 
le printemps

Chapeaux pour le printemps 
dans les styles préférés .des jeunes 
gens. Bords droits et relevés. 
Nouvelles formes Fédora ainsi que 
plusieurs autres.

Tous dans des couleurs qui 
plairont.

IIHEL & FRERE
INÈ1E, Qué. S Xà .

Rue Lindsay

Coin St-Jean
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PRINTEMPS

"Serait-ce du printemps, déjà, le doux sourire?
Le ciel est bleu, le vent léger, la neige fond. 
Dans la brume grisâtre au loin tout se confond 
Et des toits Von entend Veau qui tombe bruire.”

(ALBERT LOZEAU).

Dans une gare de chemin de fer, j'attends que 
le train arrive et j'écoute des enfants qui parlent 
de tout un peu. Ils discutent et semblent bien dé
sireux de savoir si nous sommes actuellement en 
hiver ou ... au printemps. Celui qui semble l.e 
plus “savant" tranche enfin la question: “C'est 
sûr que cest le printemps ... les couvertures dé
gouttent !"

Oh! logique d'enfant qui constate les faits 
sans penser aux causes !

Bien que ... “les couvertures dégouttent" , 
ce n'est pas encore tout à fait le printemps, mais ce 
n'est pas non plus tout à fait l'hiver. La neige 
s'obstine à nous “enneiger" mais elle finira bien 
par disparaître. Le soleil, moins avare de sa cha
leur et de sa clarté, nous prodigue généreusement 
ses rayons bienfaisants, et... les couvertures dé
gouttent !

Tantôt, ce sera au tour des érables à ,.. “dé
goutter" et ce sera si amusant les “parties de su
cre", les excursions en plein bois, et si bon, la bon
ne tire et l'excellent sirop d'érable !

Ce sera tantôt
.. ."du printemps le doux sourire.
Le ciel est bleu, le vent léger, la neige fond. 
Dans la brume grisâtre au loin tout se confond 
Et des toits Von entend Veau qui tombe bruire.”

DANS LA
RUE ELIANE

Envoi de Suzanne Chante- 
rêve à Tulipe-Noire pour 
avoir un mot d'elle “Chez 
nous”.

Ce dimanche-là, il y eut grand 
remueménage chez mes voisins. Le 
boucher, le boulanger, le pâtissier 
vinrent tour à tour apporter les 
provisions et M. Lucas monta de 
la cave des bouteilles cachetées de 
rouge. Les Lucas attendaient é- 
videmment un convive, don)t ils 
s’apprêtaient à fêter la venue.

Des bribes de conversation qui 
parvinrent jusqu’à moi, me permi
rent de conjecturer que les parents 
de Marguerite attendaient un in
vité nommé Ferdinand, lequel de
vait arriver par le train de onze 
heures et cinquante trois.

Et, en effet, vers midi, j’entendis 
un bruit de pas dans la rue Eliane. 
M’étant penché sur mon balcon, j’a
perçus un jeune homme coiffé d'un 
canotier, vêtu de flanelle blanche 
qui tenait à la main ,. un énorme 
bouquet;

Quel était ce jeune homme? Fer
dinand, sans doute.

Après avoir regardé par-dessus 
son binocle les numéros des villas, 
celui-ci s’avança vers celle des Lu
cas et sonna à la grille.

Mme Lucas n’était pas encore 
revenue de la messe. M. Lucas 
était à la cave. Seule, Margue
rite entendit le coup de sonnette. 
Elle se mit à la fenêtre et fit si
gne qu'elle allait descendre.

Ferdinand devait être un galant. 
Ce fut mon impression. L'aiguil

lon de la jalousie m’incita à pro
tester contre la présence de cet in
trus.

Je le fis d’une façon discrète en 
jouant sur mon violon:

N’ouvre ta porte, ma mie, 
Que la bague au doigt.

Mais, Marguerite était déjà dans 
le jardin et ouvrait sa porte et ses 
bras à Ferdinand.

J’étais supplanté, j’avais un ri
val, un rival heureux, et qui, se
lon toute apparence n’était autre 
qu’un fiancé.

Avec dépit, je vis Marguerite 
accepter le bouquet qu’on lui of
frait. Avec amertume, je vis Fer
dinand, à l’heure du déjeûner, pren
dre place, à côté de Marguerite, 
devant la table de famille qui avait 
été dressée sous une tonnelle du 
jardin. Avec convoitise, je le vis 
partager le pain et le vin des- Lu-1 
cas et le rosbiff pommes et les 
petits-pois et le saint-Honoré à la 
crème.

Et je l’entendis, au dessert, chan
ter faux et “Faust”, tandis que 
M. Lucas l’accompagnait en taui- 
bourinant sur son assiette avec sa 
cuillère, à café, et Mme Lucas, en 
l’écoutant, roulait des yeux tout 
blancs et prenait des airs pâmés. 
Mais, j’eus la satisfaction de voir 
Marguerite se désintéresser tout 
de suite du chant et du chanteur 
en jetant du pain aux, moineaux.

Dans l’après-midi, les Lucas, 
leur fille et Ferdinand sortirent et 
ne rentrèrent que fort tard dans la 
nuit. Le lundi matin, j'eus la cu
riosité de savoir quel était ce jeu
ne homme et, prenant mon violon, 
je me mis à jouer ce refrain, de
vant la fenêtre ouverte:

Je voudrais bien savoir quel était 
[ce jeune homme?

La réponse ne se fit point atten
dre longtemps, car, de sa voix 
pleurarde, le piano de Marguerite 
se mit à psalmodier:

Plaignons les jaloux, 
Ce sont les plus fous.

Leurs vilains propos font pleurer 
Celles qu’on doit adorer

—Décidément , pensai-je, cette 
petite Marguerite a réponse tout.

Mais, il est bien désagréable de 
converser et d’échanger des impres
sions ou de poser des questions én 
musique, car on court le risque de 
recevoir une réponse avec des uts 
à la clef.

Vingt fois je fus tenté d’inter
peller ma voisine et de lui deman
der un rendez-vous, mais la crain
te d’être entendu par les parents 
me fit vingt fois renoncer à ces 
tentatives imprudentes.

Le mieux eût été de rencontrer 
Marguerite, comme par hasard, 
dans les rues ou même dans les ruel
les de Bellevue, mais une fatalité 
inconcevable semblait s’opposer à 
notre rencontre. $

Après mûres réflexions, je ré
solus ,de lui proposer un rendez- 
vous par la vaix de mon cher violon.

Le thème m’en fut fourni par ce 
vieux refrain:

Quand sonnera mjnuit, 
Seul, j’irai vous attendre 
Là-bas sous les bosquets 
Loin des regards jaloux.

“Les bosquets” était le nom 
d’une guinguette sise sur le chemin 
des Bruyères, à un kilomètre de 
la rue Eliane.

A cette aimable proposition, le 
piano de Marguerite répondit par 
un air sautillant et ironique:

La mairie fait le coin, 
N’allez donc pas si loin.

Cetjte réponse en. musique me 
laissa rêveur. C'était un aveu dé
nué de tout artifice. Marguerite 
ne voulait pas se rendre , là-bas, 
sous les bosquets. Mais elle accep
tait volontiers un rendez-vous à 
la mairie. Ferdinand n’étàit donc 
pas son fiancé. Peut-être n'avait- 
il pas été agréé par Marguerite, 
qui attendait sans doute que je 
manifeste par une demande eh ma
riage et d’une façon ostensible et 
correcte le penchant que j’avais 
pour elle.

Après tout c'était la conclusipn 
la plus rationnelle d’un idylle qui 
n’avait que trop duré. Il fallait 
choisir entre la rupture et l’union 
légale. J’aimais Marguerite, je 
lui avais fait comprendre par la 
voix de mon violon. Elle parais
sait avoir une certainè affection 
pour moi, la voix de son piano me 
l’avait laissé comprendre. Et, si 
elle ne me l’avait pas manifesté 
de vive voix, c’est parce que, les 
grandes douleurs, les grandes affec
tions sont muettes.

Le bonheur était devant ma por
te. Je n’avais qu’à tendre la 
main pour le cueillir. Alors, il h’y 
avait pas à hésiter.

Le dimanche sujyant , un beau 
dimanche ensoleillé, je me rendis 
chez mes voisins; je trouvai les 
Lucas dans leur jardin fleuri de 
roses et d’oeillets. Un peu émü^ 
je leur fis ma demande en mariage, 
et, je fus agréé: j’eus le bonheur 
d’être agréé par le père, la mère et 
la fille! Ferdinand était en fon- « 
cé ! J’étais au comble de mes voeux.

Quelques semaines après, je me 
rendis avec Marguerite à la mairie 
de Meudon. Ce fut notre premier 
rendez-vous. Le second eut lieu 
à l’église et le troisième à la mai
son.

Depuis ce jour Marguerite ha
bite chez moi. ■

Notre ménage, un vrai ménage de 
musiciens, est très unis. Aucune I

L’OUVRIER DE NAZARETH

Le bon maître huchier, pour finir un dressoir, 
Courbé sur l’établi depuis l’aurore ahane, 
Maniait tour à tour le rabot, le bédane, 
Et la râpe grinçante ou le dur polissoir.

Ainsi, non sans plaisir, a-t-il vu vers le, soir, 
S’allonger jusqu’au seuil l’ombre du grand platane 
Où Madame la Vierge et sa mère Sainte Anne 
Et Monseigneur Jésus près de lui vont s’asseoir.

L’air est brûlant et pas une feuille ne bouge; 
Et saint Joseph, très las, a laissé choir la gouge, 
En s’essuyant le front au coin du tablierj

Mais l’Apprenti divin qu’u»ne gloire enveloppe 
Fait toujours, dans le fond obscur de l’atelier, 
Voler les copeaux d’or au fil de sa warlope.

José-Maria de Hérédia.

LETTRE D'AMOUR

Le langage de l’amour peut se re
vêtir de formes diverses, mais, au 
fond, il est toujours le même.

Voici ce qu’écrivait un galant hom
me à celle qu’il adorait, et qu’il appe
lait : “chère petite brebis":

“Puisse le soleil te. donner la vie 
éternelle! Je désire savoir si tu es 
en bonne santé. Oh! de grâce, en
voie-moi un message pour me l’ap
prendre et aussi pour me dire quand 
tu viendras, pour que mon coeur se 
réjouisse. Puisse-tu vivre longtemps 
pour l'amour de moi!”

N’est-ce pas charmant?
Eh bien! on । vient de retrouver 

ce galant poulet, gravé sur une brique 
découverte 'sur remplacement de 
l’antique* Babylone.

Ainsi s’exprimait un amoureux, plus 
de deux mille ans avant Jésus-Christ.

Fait-on mieux aujourd’hui?
-------------- -o

UNE BELLE 
DEFINITION

DE L’AMITIE

J’ai des amis. Peu: le nom vaut 
qu’on ne le gaspille pas. Un ami, 
à mon sens, c’est un homme ou une 
fémme, à qui j’ai donné, —Adonné, 
pas prêté!—mon coeut, sans res
triction, sans limite, et pour tou
jours. Même si mes amis cessent 
de m’aimer, moi je continue. D’abord, 
mes amis pe m’aiment plus, c’est 
qu’ils se trompent ou qu’ils se sont 
trompés. Pourquoi en voudrais-je 
à des êtres humains d’une erreur?

Non, mes amis sont et seront mes 
amis jusqu’à la fin, jusqu’à la mort. 
Il suffit qu’ils m’aient, une fois, eüx 
comme moi, donné leur coeur en 
tout abandon, entièrement, et qu’ils 
aient cru que c’était pour toujours.

H va de soi que dans cette amitié- 
là,—mon amitié, à moi, rien ne comjp- 
te, hors s’aimer; services donnés ou 
reçus, dévouements prodigués, dangers 
qu’on se vole l’un à l’autre?—petite 
bière! C’est instinctif, sans plus. Et 
le plus heureux, heureux tellement 
plus, est-ce celui qui reçoit? qui le 
croirait, tant pis pour lui: il Ignore 
l’amitié!

Et j’aime mes amis, moi,—com
bien sont-ils, tous? sept ou huit?six 
peut-être.... je les aime et Je leur 
voue ma vie, non pour ce qu’ils 
m’ônt fait et me font, mais pour 
ce qu’ils me sont.

CLAUDE FERRIERE
(La dernière déesse)

L’INSTRUCTION
Fénelon de concert avec Mgr Du- 

panloup, combattit les étranges pré- 
jugés de ceux qui prétendaient inu
tile l’instruction donnée aux fèm- 
mes. Une épouse, une mère doit 
être sensée, judicieuse; ses devoirs 
alors deviennent plus afeiles son 
chemin apparît plus droit.

L’épouse qui remplit toutes ses 
obligations, est dans son foyer, 
conjme une lampe dispensant la 
lumière jusque dans les coins les 
plus sombre». Elle n’est pas tou
jours une étoile au ciel social, 
mais qu’importent les honneurs d’i- 
ci-bas,quand on travaille pour Dieu ; 
sa récompense à Lui est véritable
ment la plus belle.

La mission d’épouse et de mère 
est grande et noble. Elle est tou
te la joie de l’époux qui, après les 
labeurs du jour, vient refaire ses 
forces près de celle qu’il aime. Pour 
la petite famille réunie sous la lam
pe, c’est l’heure de. la tendresse 
et de la formation physique, in
tellectuelle et morale. La mère qui 
comprend la nécessité de l’instruc
tion, se dévoue pour inculper à ses 
enfants les connaissances nécessai
res. Elle s’aplique surtout à leur 
formation morale plus encore néces
saire. C’est dès le berceau qu’il 
faut réprimer une colère, un capri-

LE COURRIER
FRAGILE:—Rien n’est impossible: 

il y a des voies qui conduisent à tou
tes choses. Si nous avions assez de 
volonté, nous aurions toujours assez 
de moyens. “De là à dire que la vo
lonté est le siège de la puissance”, il 
n’y a pas loin. Et cela m’amène à 
vous assurer que J’ai grande confian
ce en la valeur du succès que Je vous 
prédis. Bonjour.

BERGERETTE:—Si les émotions et 
les plaisirs du coeur pouvaient être 
comparés et pesés, Je pense que les 
miens l’emporteraient sur les vôtres, 
tant de plaisir à faire sans tarder, 
voir”. Continuez d’être ainsi ma bon
ne petite amie, et apportez-mol sou
vent des nouvelles de ce “chez nous 
bien de mon enfance, où j’ai laissé 
un coin de mon coeur. Vous consta
terez bientôt de quelle manière j’uti
lise votre envoi.

GOUTTE D’EAU:—H arrive ainsi 
parfois que les circonstances nous 
servent mal et qu’on doit forcément 
remettre à demain ce qu’on aurait 
tant de plaisir à faire sans trader. 
Maintenant que tout.est plus calme, 
vous allez reprendre le temps perdu? 
Vos essais attendent leur tour. H 
a bien fallu prêter nos salons aux 
expositions d’autos...En un tour de

CONCOURS

Sujets à développer : o
a) Ce sont les femmes qui font et qui défont fa 

maisons.
b) Des découvertes ou inventions de notre siècle la. 

quelle, d'après vous, rendra le plus de service à V humanité?
Les réponses, écrites d’un seul côté du papier, et le 

plus lisiblement possible, ne devront pas dépasser 500 mots.
Une enveloppe cachetée contenant le pseudonyme 

gvec le nom et l’adresse du concurrent, devra accompagner 
chaque composition.

La même personne pourra concourir sur chacun des 
sujets; seulement, elle aura soin de choisir un pseudonyme 
différent pour chaque travail.

. Le concours se terminera le 15 avril prochain.
Adresser tout envoi: Françoise — “La Parole”

Drummondville, Qué. .
main, je vais tâcher de tout remet
tre à l’ordre et J’espère que ce sera 
pouf longtemps. Je suis contente de 
vous savoir enthousiasmée par le 
concours. N’oubliez pas de faire de 
la propogande. Je compte sur vous, 
active et patiente goutte d’eau.

ORPHELINE:—Je suis contente 
pour vous de ce calme qui vous est 
venu avec la résignation. H n’a pas 
été prouvé, que Je sache, que le dé
couragement ait Jamais été un remè
de 4 Continue^ d'être vaillante et 
vous verrez bien que l’avenir aura des 
douceurs pour vous. Vous viendrez 
me les raconter..

ENTETEE:—Ce n’est pas un mal 
de soutenir parfois son opinion quand 
on est assuré de sa Justice. Avec 
ceux qui ne veulent rien comprendre.. 
on se tait, mais... on a raison quand 
même. Silence ne veut pas dire ca
pitulation, mais il y a des circons
tances où c’est “le plus fin" qui gar
de le silence. Vous êtes la plus fine!

STELLA et NOELLA:—Vos répon
ses au concours bien reçues. Mes' 
meilleures amitiés.

VIEUX GARÇON:—Vous avez re
çu ces pages qui manquaient à votre 
collection? Et le concours.. .ça vous 
tente?

ce, former le caractère de\ces chers 
petits êtres.

Quelle que soit la position d’une 
femme dans le cercle social, l’ins
truction est utile, voire même né
cessaire.

BERTHE.
Janvier 1928
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Je suis seule chez-moi, j'ai rouvert ma fenêtre 
Bien grande, toute grande et j'écoute chanter 
Les oiseaux du bocage entonnant pour leur Maître 
Un cantique d'amour, d'espoir et de gaîté.

Dans des trilles joyeux et des nptes sonores 
Avec une harmonie, un désordre charmant, 
Leurs voix montent dans l'air, tout comme ces mandates 
Qu'une fiévreuse main agite en sanglotant.

Petits oiseaux des bois, hôtes de nos bocages 
Comme vous, je voudrais prier, aimer, chanter, 
Comme vous, je voudrais dans de joyeux ramages, 
Célébrer la grandeur du Dieu plein de bonté... j

Comme vous, je voudrais avoir de grandes ailes, 
Pour traverser l'espace, enfin pouvoir aller, 
Vêts le séjour heureux, demeures éternelles, 
Où jamais l'on ne pleure, où l'on ne sait qu'aimer !

Comme vous, je voudrais pour être bien heureuse, 
Un petit coeur d'oiseau qui n'aime que les fleurs; . 
Mais je suis une femme, une âme douloureuse, 
Avec un coeur immense, assoiffé de bonheurs AJM

MADELEINE LE BLEIZ.

note discordante n’en trouble j a- 
mais l’harmonie. J’ai conservé mon 
violon Marguerite a toujours son 
piano. Seulement au lieu d’échan
ger des solos comme jadis, nous 
jouons des duos.

Et, dans la rue Eliane, les voi
sins né s’en plaignent pas.

GUY-PERON.

OUVERTURE DE LA SAISON
DU PRINTEMPS

CHEZ

S. GREENSPON & FILS
Nous désirons annoncer à tous nos clients et au public de Drummondville 

en général, notre ouverture de la saison du printemps. Nous avons doublé notre 
assortiment dans toutes nos lignes et sommes maintenant en position de satis
faire les acheteurs les plus difficiles.

Nous achetons immédiatement à 
102 et l'intérêt couru 

les obligation» 7%, 1ère hypothèque 
de la 

Compagnie P. T. Légaré 
Limitée 

échéances 1929-30-31

(Titres vendus par notre maison)

Nous vous recommandons le remploi immédiat 
de ces fonds. Notre liste, adressée sur de
mande, contient des valeurs fort intéressantes.

VERSAILLES-YIDRICAIRE-BOULAIS
Immeuble Verxille» 

MONTRÉAL
71, rue St-Pierre 

QUÉBEC

UM1TÉE

CANADIEN NATIONAL
MONTREAL - TORONTO

Service de trains quittant Montréal à 10 h. A. M. 
7 h. 30 P. M. et U h. P. M., tous les jours, aussi à midi 
et trente, sauf le dimanche, et 10 h. P. M., sauf le sa
medi.

Voitures de première et wagons-salons aux trains 
du jour; voitures de première et wagons-lits aux trains 
de nuit.

MONTREAL - DETROIT - CHICAGO
Service de trains quittant Montréal à 10 h. A. M., 

et 11 h. P. M., tous les jours et midi et trente, sauf le 
dimanche.

Voitures de première, et wagons-lits directs pour 
Chicago et voitures de première, ainsi que wagons-sa
lons pour Détroit, au train de 10 h. A. M. Voitures 
de première et wagons-lits directs pour Chicago aux 
trains de midi et trente et de 11 h. P. M., pour Buffa
lo, Détroit et Chicago.

MONTREAL - NORTH BAY - WINNIPEC 
SASKATOON—EDMONTON—VANCOUVER
“Le Continental Limited”, train tout d’acier, quit

te Montréal à 10 h. 15 tous les soirs, pour Ottawa, 
North Bay, Cochrane, Winnipeg, Régina, Saskatoon, 
Calgary, Edmonton et Vancouver.

Ce train comporte, entre Montréal et Vancouvér, 
des wagons-lits modèles et touristes, ainsi que wtigon- 
observatoir à compartiments, muni d’uni.radio et d’une 
bibliothèque.

Pour plus amples renseignements, réserves, pla
ces, etc. S’adressera:

S.-A. PINEAÜ, D. MOULIN,
Chef de gare. Agent de Ville

DRUMMONDVILLE, Qué;

Nous avons un assortiment de mantaux, robes, paletots et complets pour 
dames, messieurs et enfants qui ne s’est jamais vu à Drummondville. Quant à 
la qualité et les prix, il est impossible qu’ils puissent être égalés.

Surveillez nos vitrines et s’il y a quelque chose que vous ne voyez pas et que 
vous désirez, soyez sûrs que noua l’avons en magasin. Nous avons toutes les gran
deurs dans les robes et les manteaux, 14 à 52 ainsi que dans les complets et par
dessus, 34 à 48.

Nous désirons aussi annoncer que nous avons l’agence exclusive pour les 
corsets “Woolnough”, les fameux “Boneless Corsets” ainsi que le fameux sous- 
vêtements et bas “Woods Lavender” Holeproof Hosiery. Nous âvons de plus, 
plusieurs autres lignes exclusives qui seront très appréciées de nos clients, nous en 
sommes sûrs.

Rendez-nous visite, vous n’êtes pas obligés d’acheter, venez simplement 
voir pour vous rendre compte des valeurs réelles que nous vous offrons.

Nous avons aussi une ligne spéciale de robes et manteaux pour fillettes et 
d’habillements pour garçons.

BIENVENUE A TOUS

S. Greenspon & Fils
Le Dernier Magasin En Bas De La Ville, Mais Non Le Moindre
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Page de F Agriculteur
le devoir des 

pères de famille
Un journal anglais de Londres, 

écrivait récemment, à propos d’im- 
migration, que "toute famille qui j 
hisse l’Empire pour un pays non 

‘britannique est une perte.’’. Avec 
plus de vérité encore, parce que 
nous avons besoin de capital hu
main beaucoup plus que dans la 
même-patrie, pouvons-nous dire que 
“toute famille qui laisse le Cana
da pour un pays non canadien est 
une perte.” Et, ne craignons pas 
de le répéter, cette perte est très 
lourde, très sensible.
f Si, par exemple, on veut l’appré
cier en chiffres, elle représente une 
somme presque incroyable. M. W.- 
S. Eallis, de l’Association des Ma
nufacturiers Canadiens, a fait le 
calcul dans une conférence qu’il । 
a prononcée à Winniqeg, au com
mencement du mois de février. Il 
en coûte ,explique-t-il, $2,000, pour 
élever un enfant jusqu’à l’âge où 
il pourra gagner sa subsistance. 
Multiplions ce chiffre par les quel- 
que 3,000,000 de Canadiens qui 
ont traversé la frontière pour aller 
s’établir dans la république amé
ricaine: nous obtenons la somme 
effarante mais très réelle de $6,- 
000,000,000. perdue par le Domi
nion du seul fait de l’émigration 
de nos gens aux Etats-Unis.

Avons-nous les moyens de su
bir de semblables pertes, des cou
pures si profondes dans notre capi
tal humain ? Non, assurément, et 
aujourd’hui moins que jamais. En 
effet, notre Canada touche à une ère 
nouvelle. Tous s’accordent à lui 
promettre un avenir des‘plus bril
lants,' mais^à la condition essen
tielle qu’il puisse compter sur une 
main d’oeuvre abondante et géné
reuse. A nous donc de savoir conser
ver nos enfants et de faire en sor
te qu’ils appliquent leurs énergies 
et leurs talents au développement 
de la richesse nationale ! A nous de 
leur faire comprendre qu’ils doivent 
rester au pays, parce qu’on a be
soin d’eux, parce que c’est leur de
voir et parce que c’est leur inté
rêt.

Et, qui est mieux qualifié, mieux 
placé que le chef de famille pour 
inculquer à notre jeunesse ces prin
cipes fondamentaux, si importants 

•çu’ils forment _la base même de 
notre avenir national? Le père, 
qui est à la tête d’un établissement 
agricole et qui voit grandir ses en
fants autour de lui, a l’obligation 
de prévoir le tort que la désertion 
de la terre par ses fils et ses filles 
peut faire à' son exploitation, d’a
bord, et à tout le pays ensuite. 
D’une part il doit écarter fidèle
ment de l’esprit des siens, autant 
qu’il.lui est possible, l’idée de s’ex- 

. patrier aux Etats-Unis ; d’autre 
part, il doit se renseigner avec soin, 
sur les chances d’établissement dans 
le district .où se trouve sa ferme 
où, si telles chances ne s’y rencon
trent pas, ailleurs dans le Domi
nion, jamais à l’étranger.

B Combien de pays nous envient 
de pouvoir ainsi posséder de vastes 

r étendues fertiles à notre portée?
Eux se sentent tassés les uns sur 
les autres”, force leur est d’encou
rager leurs gens à émigrer, afin de 
permettre à ceux qui restent de 
respirer un peu librement et de 
trouver leur vie. Chez nous, nous 
n avons rien de semblable à redou
ter/ Il y a de la place pour tout 
le monde au point que l’on est em
barrassé quand il faut choisir. Puis, 
le Canada marche à grands pas 
dans la voie du développement in- 

. dustriel. Dans toutes les provinces 
du Dominion, s’organisent des cen- 

• très manufacturiers à proximité des 
régions agricoles, de sorte qu’ar- 
tisans et cultivateurs pourront se 
prêter mutuellement secours. Les 
capitalistes américains ne sont pas 

. .les derniers à apercevoir ces avan
tages, et c’est ce qui explique pour
quoi le nombre de ceux qui placent 
fleur argent dans nos pouvoirs d’eau, 
dans nos forêts, dans nos mines, 
augmente sans cesse. Serions-nous 
moins bien avisés que nos voisins, 
députés très habiles en affaires?

Que nos chefs de famille dans 
lès campagnes s’imprègnent de ces 

■ pensées, qu’ils dressent longtemps 
d avance leurs plans, de manière 
a n’avoir rien à se reprocher plus 
tard! Cultiver sa terre de son 

'. mieux, c’est déjà beaucoup, mais 
de nos joùrs, ce n’est pas assez; 

. il faut de plus veiller à l’établisse
ment solide de ses enfants, de ma-

Le nettoyage 
de la semence

Le grain mal nettoyé contient 
souvent un grand nombre de grai
nes de mauvaises herbes qui aug
mentent le prix de revient de l’an
née et de la récolte future . Par con
tre, lorsque le grain est bien net
toyé, on économise de la semence, 
on fait un. meilleur emploi des 
grains légers et faibles, on a une 
récolte plus uniforme et un meilleur 
rendement.

A la station expérimentale de 
Ste-Anne de la Pocatière nous net- 
passer deux fois dans le “Clipper” 
toyons notre grain en le faisant 
et une fois par la trieuse à alvéo
les. On enlève de 45 à 50 pour 
cent du grain au cours de cette 
triple opération. La quantité de 
grain nécessaire pour ensemencer 
20 acres sur une ferme ordinaire 
est très faible par comparaison à la 
récolte totale , et l’augmentation 
de rendement qui résulte du net
toyage parfait dédommage ample
ment du surcroît de travail qu’il 
faut pour cela. Cette année, à la 
station expérimentale de Ste-An
ne de la Pocatière, l’avoine Banniè
re nettoyée de cette façon a rap
porté 87 boisseaux par acre sur un 
champ de sept acres. La meme 
sdmence essayée sur huit 
stations de démonstration,' a rap
porté un rendement moyen de 48 
boisseaux par acres, dépassant de 
beaucoup la moyenne du rendement 
sur les fermes de la province de 
Québec. Il est vrai qu’une par
tie de ce résultat est dûe aux métho
des de culture mais il n’en est pas 
moins vrai que la qualité de la se
mence employée est l’un des prinr 
cipaux facteurs du succès. Il n’est 
pas ‘nécessaire que l’on ait une trieu
se à alvéoles pour nettoyer sa se- 

- mence, il suffit d’avoir un bon cri
ble et de savoir le faire fonctionner. 
Disons, sans entrer dans • des dé
tails, que les tamis employés doi
vent être appropriés aux espèces 
et aux variétés de grains que l’on 
nettoie. Le crible supérieur ou 
émotteur retient les déchets les plus 
grossiers et laisse la semence tom
ber sur le crible inférieur. Les in
tervalles entre les secousses sont ré
glés de façon à ce que le grain qui 
a pu passer à travers le crible su
périeur le. fasse ayant d'Atteindre 
l’autre côté du tarare. Le crible 
inférieur doit retenir les grains 
de la même grosseur et éliminer les 
graines de mauvaises herbes et 
les petits grains. II ne faut pas 
que le grain sorte trop rapidement 

j du tamis, de peur que les graines 
de mauvaises herbes ne soient trans
portées avec le bon grain. Il est 
parfois nécessaire de soulever l’ex
trémité de la machine lorsque la 
pente est excessive et que le grain 
descend trop rapidement. Il est 
moins important de nettoyer un bon 
nombre de boisseaux par heure que 
de bien nettoyer. Il faut enlever 
les cribles et les nettoyer de temps 
à autre. La plupart des tarares

Mélanges de grain 
pour l’ensilage

Dans les districts où l’été est gé
néralement frais et humide, le maïs 
(blé d’Inde) ne donne pas toujours 
une récolte, et les mélanges de grain 
comme le mélange d’avoine, pois 
et vesces, réunissent généralement 
mieux. En général ces mélanges 
s’accomodent mieux des températu
res fraîches que le maïs et souffrent 
moins des pluies fréquentes et du 
manque de soleil dans les endroits 
où l’eau de surface s’évapore rapi
dement. Ces mélanges de' grain rap
portent realtivement peu sur la base 
du poids vert, mais ils sont relati
vement riches en matières sèche et 
ils ont produit en ces cinq derniè
res années, à la station expérimen
tale fédérale de Lennoxville, plus 
de matière sèche ou de matière 
ayant une valeur alimentaire par 
acre ,que le maïs et une peu moins 
que les tournesols. Comme on les 
sème de la même manière qu’une 
récolte ordinaire de grain, ils for
ment d’excellentes plantes - abris 
pour les semailles de graminées et 
de trèfle sans exiger; bien entendu, 
de sarclages ou de binages pendant 
la période de croissance. Ces mélan
ges n’exigent pas autant de main- 
d’oeuvre que les autres plantes à 
ensilage. Disons, cependant, qu’én 
raison du coût élevé de la semence, 
spécialement de la semence de pois 
et de vesces, le prix de revient 
d’une tonne de matière sèche, dé
terminé à Lennoxville, est en som
me assez élevé; il est plus élevé 
que celui des tournesols, mais 
moins élevé que celui du maïs.

Un autre avantage que présentent 
ces mélanges de grains c’est qu’on 
peut les employer d’une autre fa
çon que sous forme d’ensilage si 
l’on a pas toute la place qu’il faut 
dans le silo, quoiqu’ils fassent un 
excellent ensilage. On peut les cou
per tandis qu’ils sont verts et les 
faner, et ils donnent un foin excel
lent. De même, si la récolte n’a pas 
versé, on peut la laisser mûrir.sur 
pied, et elle donnera un bon rende
ment de grain de haute valeur, ali
mentaire.

Le mélange de grain le plus gé
néralement employé pour l’ensila
ge est une combinaison en propor
tions variables d’avoine, de pois et 
de vesces, généralement appelé “A. 
P. V. ” . En général, les variétés 
employées sont l’avoine Bannière, 
le pois 'Bleu .de Prusse ou “Tige 
d’or” (Golden Vine) et la vesce du 
printemps “lentille noire”.D’après 
les résultats obtenus en ces trois 
dernières années à la station expé
rimentale fédérale de Lennoxville, 
Que., il est évident- que ce mélangé 
n’est pas le plus satisfaisant de 
ceux que l’on pourrait employer. 
A en juger par les renseignements 
que nous avons recueillis, il semble 
que la valeur d’un mélange est ré
glée par la faculté qu’il possède 
de rester debout. En effet, si la ré-

coite verse beaucoup tandis qu’elle 
est encore verte les tiges dei pois 
et de vesces pourrissent rapidement. 
Lorsque le fourrage contient beau
coup de tiges pourries de ce genre, 
il fait un ensilage de qualité infé
rieur, qui a une odeur désagréable. 
On fera donc bien de couper et 
d’ensiler sans délai une récolte qui 
verse lorsqu’elle est encore verte; 
si elle reste debout, on fera bien 
d’attendre jusqu’à ce qu’elle soit 
dans la phase du grain pâteux, car 
c’est dans cette phase qu’elle fait 
le meilleur ensilage. Parmi un 
grand nombre de mélanges à l’es
sai, tous ceux qui contenaient de 
l’avoine Bannière, des pois et des 
vesces, en combinaisons variables, 
ont toujours versé avant que l’avoi
ne arrive à l’état pâteux. Par con
tre,, les mélanges qui contenaient 
de l’avoine Pluie d’or, des pois Tige 
d’or ou Chancelier et des vesces se 
sont montrés satisfaisants sous ce 
rapport et il est évident qu'ils se
raient arrivés à maturité complète 
avant de verser. De même, on a ob
tenu d’excellents résultats en rem
plaçant quinze livres d’avoine avec 
une même quantité de seigle de 
printemps.

On a remarqué que la vesce est 
généralement employée dans ces 
mélanges, mais elle ne forme en ré
alité qu’une petite proportion de la 
récolte totale. Sur onze mélan
ges contenant des vesces qui ont 
été éprouvées en 1927, le pourcen
tages des vesces dans les semences 
variait de 11.1 à 17.6, mais 1 ana
lyse du fourrage a fait voir qu’elles 
formaient une proportion bien infé
rieure de la récolte. Les limites, é- 
taient de 1.04 à 7.83 pour cent. 
En vue du prix élevé de la semen
ce de vesce, il est douteux que 
son emploi soit à recommander pour 
ce district. Nous avons obtenu de 
meilleurs résultats en employant 
une plus forte quantité de pois, 
mais lorsque la proportion de pois 
est supérieure à un boisseau pour 
deux boisseaux d’avoine le mélange 
est très porté à verser.

Nous continuons des recherches 
sur les mélanges de grain à la sta
tion de Lennoxville et nous recueil
lerons sans douté des renseigne
ments supplémentaires tous les ans 
pendant plusieurs années à venir. 
Il semble, cependant, à l’heure 
actuelle que Fon obtient de meil
leurs résultats avec ' u,n mélange 
composé de deux boisseaux d’une 
avoine élevée à paille raide, comme 
la Pluie d’or et un boisseau d’un 
pois à végétation vigoureuse com
me le Chancelier ou le Tige d’or. 
Ce mélange doit être semé à rai
son de trois à trois boisseaux et 
demi par acre, suivant la fertilité 
du -sol. 'Sur sol très fertile, ou ?sür 
des endroits où la récolte est ex
posée à verser, on fera bien de 
remplacer quinze livres d’avoine

Fait un Meilleu
Demandez a. votre 

épicier pour
LES GALETTES 

DE LEVAIN 
l ROYAL J 
vLA QUALITE PLUS ELEVEE^F 
^POUR AU-DELA 
^^DE 50 ANS^r^

par une mêmé quantité de seigle 
du printemps.

/ F. S. BROWNE,

Station expérimentale fédérale,
Lennoxville, Québec.

Dans le cas de rupture dans l’oeil 
de la lame, il faut, si on veut 
se servir de la bride.de réparation, 
employer un artifice et déplacer 
le point de rupture. Faire forger 
une pièce ayant la largeur du res
sort, son oeil, et quelque quatre 
pouces de longueur. Faire souder 
la lame de ressort de façon que le 
tronçon qui reste, ajouté au tout 
quf ytyenÿ d’être forgé, fasse la 
longueur exacte de la lame. De 
cette façon, le point de rupture se
ra déplacé à un endroit où la bri
de de réparation pourra être utili
sée. _

Si on a un vieux bout de lame 
provenant d’une rupture antérieu
re, on l’utilisera. Si on n’en a pas, 
on fera forger la pièce avec un mor
ceau d’acier quelconque, même non 
élastique. Ce manque d’élasticité, 
sur environ quatre pouces de lon
gueur, n’a pas d’importance.

Mais, ce qui est plus simple que 
tout cela, c’ést d’avoir une lame 
de ressort de rechange. Un auto
mobiliste prévoyant a toujours chez 
lui, une lame maîtresse de. ressort 
avant, et il l’emporte au cours des 
longs voyages.

----------------- o----- - ■ ■ .

H est aussi facile de se tromper 
soi-même sans s’en apercevoir qu’il 
est difficile de tromper les autres 
sans qu'ils s’en aperçoivent. — LA 
ROCHEFOUCAULD.

I
Lame de ressort cassée

Tout le monde connaît, aujour
d’hui, le petit appareil dénommé 
bride de réparation qui sert à main
tenir un ressort en place, quand 
une ou plusieurs lames sont cassées.
Mais cet appareil ne peut être uti
lisé que si la cassure n’est pas con
tre la bride centrale de fixation ni 
dans l’oeil de la lame. Car alors 
on ne peut plus le fixer.

____ ' nma cultL- y/a \
Tona nos propres >f I ■/ >

pépinières et tous ven- >1 f JW >
<1om directement. Pas ■
de vendeurs, d'asenta de rroasea I
commissions À payer. ^Notro plan de ventes I 
épargne votre argent. Achetés directement de I 
noua et sauves 60%. Rien que des produits I 
de première classe de variétés choisies pour le ■ 
climat canadien: tous authentiques.   ■

CULTIVEZ VOS PROPRES FRUITS K 
Plantez des arbres fruitiers et des baies ce ■ 
printemps. Plus tôt que vous le croyez, vous en ■ 
aurez pour votre table et vos conserves. . a

ENJOLIVEZ VOTRE DEMEURE 
Les arbres et autres plantes augementenfi 
l'apparence et la valeur a peu de frais. 
Demandez le détail de nos collections 
à bas prix et écrivez aujourd'hui pour notre 
catalogue GRATUIT.
UNION NURSERIES, Box H, FenihiH, Ontario ।

Des céréales chaudes et saines!
GRUAU

SHREDDED 
HWHEAT

Couvrir d’eau le fond d’un poêlon. Y casser les biscuits. 
Chauffer et remuer jusqu’à épaisissement. Saler et servir 
avec lait ou crème. Prêt en deux minutes. C’est exquis !

* FAIT A NIAGARA FALLS ♦

INDICATEUR PROFESSIONNEL
Nap. Garceaiu C. R.

G. Rinpact, C. R

GARCEAU & RINGUET
AVOCATS

an RUE HERIOT Tél. B1 
BAtimr de TZUnlon St>Joeeph 

Drummondville, Qué.

mi ------
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Zxtrsotlon 4m dents sans douleurs

ROCTZUK

M. Lafeitaiie, L. C. D.
Ch Ire r(loa -De*tlate 
Méthedee Modernes

•4 BV1 ■KKI9T, 

DBUMMONBVILLZ, Qui.

J.-Henri HOUDE & J.-Emery HOUDE
Arpenteura-Géomètreg (Nicoltt)

A DRUMMONDVILLE tous le« lundis.
Bureau: New American Hôtel, Drummond.

NOTAIRE
Argent n prêter 
Règlement de Surceaalon

P. PELOQUIN
NOTAIRE

173, rue Lindsay
Drummondville

W. MOISAN
Notaire

Etude : 30 Hériot
Drummondville, P. Q.

F.-H. ROBINS
NOTAIRE

DRUMMONDVILLE

BUREAU

48 rue Hériot

J.-A. GENDRON
Assureur

Feu-Vie-Accidents

BUREAU
Coin Brock & Bérard

COURCHESNE & COURCHESNE
COURTIERS EN ASSURANCE GENERALE

Bureau établi depuis au-delà de 40 ans.
Assurance-Feu, Vie, Accidents, Automobiles, Patronale, vol. Bouilloires, 

Marine, etc., etc.
Nous représentons les plus fortes compagnies canadiennes, 

anglaises et américaines.
E. A. COURCHESNE DOMINIQUE COURCHESNE

16 rue Hériot, Drummondville, Qué.

Tel. 183 - - 144, rue Brock

P. V1GNAULT
ENTREPRENEUR-PLOMBIER

Poseur d'appai'eils de chauffage à eau chaude, à vapeur et air chaud. 
Couvertures en gravois et couvertures eu tôle.

Tout travail qui nous est confié sera fait avec promptitude et nous 
garantissons notre ouvrage sous -tout rapport.

DRUMMONDVILLE QUE.

nière à les rendre contents de leur 
sort et à en faire une force pour 
le pays. Autrefois, on pouvait 
peut-être prétexter le manque de 
renseignements; le défaut de direc
tion. Ces excuses ne sont plus ad
mises maintenant. Il existe un 
bureau de missionnaires-colonisa
teurs bien organisé dpnt les mem
bres ont tous à coeur d’aider nos 
compatriotes à s’établir avec les 
meilleures chances de succès. Ne 
craignons pas d’aller consulter ces 
spécialistes qui sont en même temps 
de sincères amis pour les colons.

Le plus souvent, la caûse des 
embarras de nos familles rurales 
où il y a plusieurs enfants, c’est 
qu’on s’est trop uniquement fié à 
la Providence poùr ce qui a trait 
à l’établissement de ses enfants. 

[“Aide-toi et le Ciel t’aidera!” le 
i conseil reste toujours d’actualité, 
particulièrement dans le cas des 
cultivateur. Il n’en coûte pas 
beaucoup pour s’informer, pour 
comparer, pour juger. Si on a 
pris cette précaution, on arrivera 
au moment où les fils sont en âge 
de se placer avec un. programme 
bien mûri. L’établissement entraî
nera toujours des préoccupations 
et des soucis; mais les inquiétudes 
et les tracas seront infiniment moin
dres parce qu’on aura su prévoir 
et se préparer.
“La Voix Nationale”

EN TETE DE LA LISTE

Gin Canadien
Melchers

Croix d’or
La Boisson des Canadiens

Fabriqué à Berthierville, Que., sous la surveillance du 
Gouvernement Fédéral.

Le Gin le plus pur qui existe. Rectifié quatre fois, 
vieilli en entrepôt pendant des années.

TROIS GRANDEURS DE FLACONS 
Gros : - 40 onces $3.65

Moyens: - 26 onces $2.55 
Petits: , - 10 onces $1.10

Distillerie à Berthierville 
MELCHERS DISTILLERY CO., LIMITED - MONTREAL

ont une série de poulies et de volets 
qui permettent re régler à volon
té le courant d’air. Le courant 
d’air enlève les grains légers ; plus 
le grain est sale, plus ce courant 
d’air doit être puissant. Il ne faut 
pas cependant qu’il le soit au point 
d’enlever une trop forte proportion 
de bon grain. Le nombre de net
toyages dépend de la propreté du 
grain lorsque celui-ci sort de la 
batteuse. Ce n’est pas trop que de 
donner de bons nettoyages.

J. R. PROULX,
Surveillant, 

Service 'des Stations fédérales de 
Démonstration, 

Ste-Anne de là Pocatière, P. Q.

1 I WOODS V HatchwaY 
NO BUTTON UNDERWEAR

S. GREENSPON & SON
SEUL DISTRIBUTEUR A

DRUMMONDVILLE

Exempt de Nlcotine-ne fatigue pas les nerfs- 
Toujours la même qualité depuis 25 ans. ti

ISWahac'a Pipe
Masterâ<j^>

«'Palettes 
PaqùetA

Fait de tabac Burley très savjoureux et très doux.,

Ils videront leur verre 
chaque fois!

Le lait est le breuvage par excellence pour les en- I 
fants, et cela tout le long de l’année.

Il est sain, riche et contient les éléments essentiels 1 
à leur développement physique et moral. ■

Donnez à vos enfants le lait de la

CREMERIE DRUMMONDVILLE 1
Ils videront d’un trait leur verre parce qu’il a un J 

goût délicieux.

CREMERIE DRUMMONDVILLE
F. X. BELHUMEUR, Prop. F

bride.de
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NOTES LOCALES
Noua demandons à tous nos lecteur» de la ville de bien vouloir nous taire 

voir paraître dans 
que nous recevona

parvenir les notes locales ou les nouvelles sociales qu’ils aimeraient 
ces colonnes. En dépit de notre .bon vouloir et de l’aide précieuse . 
de certaines personnes, il y a certainement unA grand nombre de nouvelles qu’il nous 
est impossible de recueillir et la coopération de nos lecteurs en ce sens serait beau
coup appréciée.' Mallez-nons Une c»rte postale, téléphonez-nous ou venez vous-mêmes 
à “LA PAROI -F-”- Cçs notes seront acceptées jusqu’au mercredi soir pour insertion

la même semaine.

M. Antoine Côté, copropriétaire du 
garage Aimé Boisvert JEnçg., est al
lé passer la fin de semaine’ dans sa 
famille à Québec.

Dimanche soir, M. .et Mme T. Four
nier recevaient à une veillée intime. 
Etaient présents: M. et Mme V. La- 
vigne, M. et Mme V. St-Jean, M. 
et Mme A. Gauthier,- M. et- Mme 
H. Descheneaux, Mme Louis Bail, de 
St-Germain; MM. Nelson Roy et A. 
Rivard.

Mme A.-D. St-George et Mlle Ani- 
ta Brown, de Montréal, étaient en vi
site, ces jours derniers, chez Mme E. 
Wadleigh. . ... - ----  ■

* * *
M. Léo Tétrault, employé du G: P. R- 

est allée passer la fin de semaine 
à Montréal.

M. J.-A. Côté, employé à la Banque 
Royale est revenu d’un. congé^ d’un 
mois dans sa famille.

M. et Mme Domina Gosselin rece
vaient dimanche soir à une soirée 
de cartes. Etaient présents: M. et
Mme J.-F. Many, M. le 
Mme Robins, M. et Mme 
te et Mlle Lucie* Gosselin.

Les heureux , gagnants

notaire et 
J.-A. Com-

aux cartes
furent Mme Domina Gosselin et M. 
J.-A. Comte.,

Mme le docteur Béliveau el Mlle 
L. Rancourt sont de passage à Mont
réal.

Le 8 mara se réunissaient un grou
pe de parents et d’amis pour fêter 
l’anniversaire de M. Ernest St-Jean. 
Etaient présents:' Mlles Thérèse St- 
Jean, Thérèse Gauthier, Simone Dal- 
pé, Gedrgettè Moreau, NÔelle Guil- 
beault, Simone Jones, MM. Paul-E. 

^Vignèault, M. Carpentier, G, Jones et 
'R. Dionne.

Durant la soirée un joli program
me musical fut exécuté par Mlles 
Thérèse St-Jean, Thérèse Gauthier, 
Georgette Moreau, Noella Guilbault 
et Simone Jones.

if. Tetreault, marchand de chaus
sures, a acheté la maison de M. Al-

bert Garon située sur la rue Lind
say.

Mme Gaston Brodeur est actuelle
ment de passage à St-Hyadnthe, en 
■visite chez sa. belle-mère, Mme Bro
deur.

MM. Léo Corriveau et Albert Chas
sé nous ont quittés récemment pour 
s’en aller à Détroit, Michigan.

M. Georgés-Amédée Pépin est re
tourné à Détroit après un repos d’un 
mois dans sa famille.

Mme E.-L. Watkins est 
■quelques- jours à Magog, 
dernière, en visite chez

allée passer 
la semaine 

des amis.

M. C.-M. Sicotte, gérant de dis
trict de Willys-Overland Sales, de
Montréal, était en ville cette
pour assister à 
mobiles.

Mariage.
Samedi» a1- été

lexpoistion

célébré le

semaine 
d’auto-

mariage
de M. Calvin Christman, fils de M. 
F.-C. Christman, gérant de la But-

L’INFORMATION EN 
QUELQUES LIGNES

TRAGEDIE A ST-JEROME.—Une 
mère et deux de’ ses filles ont été 
brûlées à moirt dans l’incendie d’une 
maison à St-Jérome, comté de Ter- 
rebonne, vendredi dernier.

Les victimes sont: Mme Léon Du- 
quette, Bernadette Duquette, âgée de 
17 ans et Paule-Annette Duquette, 
âgée de trois ans. Le feu se déclara 
dans la maison de M. Duquette, cor
donnier, de bonne heure le matin 
et les flammes se répandirent si rapi- 
dehent qu’il fut' impossible aux vic
times de s’échapper.

UNE ENVOLEE TRANSATLAN
TIQUE.—Charles-A. Levine projette 
une envolée sans arrêt de La Havane 
à Berlin, Allemagne dans environ 
deux mois.

PRODUCTION MINERALE DU
DOMINION.—Un nouveau^ record é- 
levé de production -minérale au Ca
nada a été établi en 1927, alors que 
celle-ci a atteint une valeur de $244,- 
520,098 ce qui est un gain considéra
ble sur l’année précédente.

LES CHOMEURS A NEW-YORK. 
—Le nombre des chômeurs dans l’é
tat de New-York serait actuellement 
de 500,000 s’il faut en croire un rap
port. La ville de New-York est sur
tout affectée sous ce rapport, il y a
mille demandés, dit-on,- pour cent

terfly Hpsiery Cp,_ avec Mlle Viyiamjé I positions vacantes; La ville de Buf - 
Smith, de Montréal. |.faio est affligée de 35 à 40,000 chô-

Les demoiselles et garçons d’hon
neur étaient : Mlles Smith, Gauthieis 
et Christman; MM. C,‘ Halikas, Lam
bert et Wilbert Christman.
. Après la cérémonie il y eut récep7
tion chez M. F.-C. Christman, 
les nouveaux épous sont partis 
un voyage de noces.

puis 
pour

■G-

Si chaque aimée nous déracinions 
seulement un vice; nous deviendrions 
bientôt des hommes .parfaits—IMI
TATION.

* * *
Les questions montrent l’étendue 

de l’esprit, et les réponse sa finesse. 
—J. JOUBERT.

L’esprit, dit-on , 
y a si peu de gens
berger.—CHS, GUINOT.

court les rues; il 
qui puissent l’hé-

meurs.
CATASTROPHE EN ALIFORNIE*. 

—Le fameux aqueduc de Los Angeles, 
Californie, a été la cause, cette semai
ne de la mort de >400. à- 500 personnes. 
Cette ’ catastrophe est due à la. ruptu
re de la digue de St-Françbîs/àla 
suite d’un chos sismique. La digue 
était dans un ravin de San Francisco 
à 4 milles de Los Angeles. Elle faisait 
partie d’un système d’aqueduc qui 
porte l’eau sur une distance, de 200 
milles, par, voie du désert de Los An
geles. La digue a cédé soudain et 
7,344 gallons d’eau ont été ■ libérés. 
Vingt-cinq familles avaient leur, ré
sidence en-dessous de la digue et des 
camps d’ouvriers étaient sur le pas-, 
sage des eaux.

IMMIGRANTS:—Un contigent. de 
663 immigrés anglais .se. dirigeant 
vers l’Ouest où ils vont s’établir sur 
des terres sont arrivés cette semaine 
à Halifax. C’est le groupe le plus 
depuis le début de l’année, 
considérable qui nous soit arrivé

LE CLUB DE HOCKEY TERMINE
SA SAISON PAR UNE VICTOIRE

SOUMISSIONS
Des.. soumissions çhaçbetées 

endossees "Soumission* 'seront
et 

re-

Le cl.ùb; lQçal.;a battu; dimanche dernier, le Paquin Wil- 
btdd,/dé M‘ô.ntréalspâr un résultat de 2 à 0. — Une 
ïoïïleCôn.sidérablQ.\S%tait rendue à la partie qui fut 
très intéressante .fnàlgté le mauvais état de la glace.

AUX JOUEURS
Dimànche dernier, devant une fou

le considérable, 'lé qlup» de hockèy 
local’ a défait le Faquin Wilbrod, de 
Montréal par un fésqltat de 2 à O,

La partie fut 'jouée sur. une glqce’ 
excessivement mauvaise, mais les 
joueurs des deux équipes y sont, al
lés quand même ;avec urïe.. belle épet- 
zie éb h’opt ■ pas .•ralenti d’ardeuF 
du1 commencement-à ja fin de la jou
te. .•

Cette partiq çstspertaiiiement la, 
dernière que Je club ioèaJ.'jouera cel
te anh,ée.

Nous‘’b.yons eu une saison de. hoc
key très intéressante, car les -"parties

jouées par le Drümmondville soit 
contre les clubs étrangers ou contre 
le club de la Celânese ont toujours 
été marquées de beaucoup d’enthou
siasme.

BANQUET
Pour clôturer la. saison, la direc

tion du club donnera ce soir un grand 
■banquet pour récompennser les jou
eurs de leurzbeau travail et, pour fêter 
en même temps lacquisition de la 
coupe Taylor-Beaulieu qui' a été ga
gnée par le club dans une série éli
minatoire avec le club de”la Ceiane- 
se pour le championnat de la ville.' ’

çues par le soussigné Sec.-Tré. de la 
Municipalité, du Canton de 'Gran
tham, Comté de Drummond, le ou 
avant le . 20 avril 1928, à 6 heu
res p. m. pour la construction d’un 
pont sur la rivière Noire (sur, la 
route de Drummmondville-St-Ger- 
main).

Chaque soumission devra êferè. 
accompagnée d’pp chèque accep
té au montant de 10% de la dite 
soumission. . La , Municipalité se 
réserve- le droit de rejeter l’une 
quelconque ou toutes les soumis
sions. ■

Les . plans^ et devis seront visi-, 
blés au bureau du . soussigné, 30 
rue Hériot, Drümmondville, ou.,au 
Ministère de la. Voierie à Québec.

Les soumissionnaires pourront.

sieurs trains par jour entre ces 
pôints, par sa magnifique voie dou
ble. L’aménagement de ces trains 
est superbe: et dès. plus moderne. 
Sur L’Intérifational - Limited , et 
l’Inter-City Limited on a installé, 
pour l’agrément des voyageurs, un 
superbe radio récepteur.

Tout agent, du Canadien Natio
nal retiendra ' volontiers . vos placés 
et vous fournira tous renseigne- 
ments;. ’ .

(Annonce)

fleurs sauvages et du mystère? VÏ 
Pour renseignements complets 

sur le Parc National Jasper, le 
voyage-triangle , le ÿqyâge en | 
ka et les autres merveilles des mon-1 
tagnes Rocheuses et de la côte du ' 
Pacifique, veuillez vous adresser 
à tout agent du Canadien National 

(Annonce) , .

PETITES ANNONCES
---------------- -o----------------- -

Les attraits de l’Ouest
Avis de décès, funérailles, maria»., 
fiançailles; ventes à l’encan; 

légaux; de faillites, etc^ etc 
— TEL. 32 — •

se proejirer au Ministère de 
Voirie, ,des.. formules spéciales 
soumissions.

la 
de

Beau succès de
l’exposition d’autos

MM. Aimé Boisvert et J.-Ant? Cô
té qui sont les promoteurs de l’ex
position d’automobiles, secondés par 
le Garage Montplaisir Limitée et le 
Garage Watkins, se déclarent très 
satisfaits de cette première exposi
tion à’ Drümmondville.

Nous avons eu, disentrils, beau
coup d’encopragement de la Part des 
citoyens de Drümmondville et des 
villes environnantes et le public en 
■général s’est montré très intéressé 
à l’automobile. Sans contredit,, tous 
les nouveaux modèles d’automobiles 

■ exposés dans les différents salons, 
tels que ceux des garages Montplai- 
,sir Limitée, Garage Watkins et Ai
mé Boisveiji Enrg., sont, très intéres
sants à visiter et ceux qui n’ont pas 
eu encore l’avantage de s’y rendre 
ne devraient pas manquer de le fai- 
•re d’ici à la fin de la semaine.

M. Côté nous déclare que pour leur 
part le succès a été si satisfaisant 
qu’ils sont bien décidés à organiser 
une autre exposition pour l’an pro
chain.

Les propriétaires du garage Aimé 
Boisvert, Enrg., avisent le public que 
d’autres tirages seront faits cg, soir, 
vendredi soir et samedi soir. Seront 
tirés: Deux barils d’huile, donnés par 
les fournisseurs d’huile, et deux $2.50 
en or.

Le garage Aimé Boisvert Enrg. vient 
de recevoir de la maison Willys-Over-- 
land , de Toronto, un.-démonstra
teur,mécanique qui dpnne des. détails 
sur le fonctionnement dés moteurs 
à manchon WÛlys-Knight. Ce dé
monstrateur est î mu -par l’électrici
té et il est bien intéressant d’y consta
ter les hautes qualités de ce fameux 
automobile.

Les directeurs de la Maison Willys- 
Overland viennént de donner la per
mission aux propriétaires du garage 
blic en général l’arrivée prochaine du 
Boisvert Enrg. de laisser savoir au pu- 
nouveau Whippet six cylindres qui 
possède de nouveaux détails de mé- 
moteur, ce qui signifie un moteur
canique, tels 
marchant sans

sept, paliers,, au 
vibration à' n’importe

quelle vitesse. MM. Boisvert et Cô
té tiennent à te que le public soit
mis au courant de ces faits, car ce 
char- se vendra environ $1,000.

Ces chars pourront être, démontrés 
vers le 15 avril.

TIRAGES o-

Sec.-Trés. 
Canton de

W.-A-Mois an, 
Municipalité du

Drummondyille

Grantham, Comté 
de Drummond. 

ce 9. mars, 1928

Pour l'agrément
ou les affaires

. Presque • tous*• les- 'Voyages, au
jourd’hui, ont pour but les affai
res ou l’agrément. Ceci s’applique 
surtout aux voyages entre Montré
al, Toronto, Détroit et Chicago'. 
Ces villes • sont liées ■ 'ensemble'' par 
des relations si étroites que des 
milliers de voyageurs tous lés jours 
vont de l’une àd’autre.

Il est tout naturel que Montréal, 
Toronto, Detroit et Chicago soient 
réliès par un- service de trains de 
tout premier ordre. Le Canadien

Depuis les premiers temps de la 
colonie, l’ouest enchanteur a han
té notre imagination; Il n’y a pas 
encore très longtemps, nous y pen
sions qu’en, visions de troupeaux 
innombrables de bu ff al os, de plai
nes sans fin, de montagnes inacce-
sibles, de député-shérifs, 
clieurs d’or,, 'd’aventure ! 
d’hui, la splendeur de son 
fait lin centre d’attraits 
grandissant. ■. ■

de cher- 
, Au jour- 
décor en 
touj ours

Le Canadien National rend d'ac
cès facile les plus beaux joyaux de 
l’Ouest." Du Chalet Jasper Park, 
ouvert du 21 mai au. 30 septembre 
et pouvant.. loger. 500 hôtes, l’on 
peut explorer Jes .merveilles ,du 
parc national .Jasper, couvrant une 
superficie, de plus de 5000- milles 
carrés dans • un décor^ de monta
gnes grandioses, le plus grand ter-, 
rain de: récréation du. Canada. -

De là, passe l’imposani; mont 
Robson, vous attend la Colombie- 
Britannique aux fjords verdoyants 
avec- son climat salubre et ses jar
dins fleuris. Faites du golfe et 11- 
vrerf-voulp aux autres récréations 
d’été dans les superbes voisinages 
de Vancouver ou de Victoria. Ou 
encore prenez le bateau sur une 
mer aux eaux calmes et bordées de

Petites Annonces: 2 c. du rnp» L 
tant minimum pour une insf-rVi-11’ 
50 c. Six insertion, pour 
de cinq. - " prfl

Avis de décès, de funérailles, de m 
ses, de naissances, de maria»— a 

d.
res, de remerciements, etc.
50c par insertion selon Üf» fardai 
ordinaire. , tonnais

Notes commerciales, "Readers"- j 
du mot; charge mfnutnüm; 50c.

Avis d’assemblées, de soirées, de r£ 
nions de clubs, sociétés pu âssarf»' 
tions; annonces relatives à des ’ 
ties de cartes, fêtes, champêtres et? 
etc., en caractère ordinaire dii'lL» 
nal: 10c. la ligne.-le titre-y Minimum: 50c. w compris

Avfs d'assemblées, de faillites, dé vent 
à l’encan, de ventes par shérif Videndes. etc.: 10c. la ligne™ -

Caries d'affaires classifiées: I mois U ah 
mToo.’ $1P OO; 6 mois’ *,5 °0î

A LOUER
Trois beaux appartement» chauL 

fés, à louer, très modernes. S’adressa

M. Elzéar Larocque, coin dés rues 
Lowring et Brock.

SERVANTE DEMANDEE

Servante ménagère demandée dans 
une famille n’ayant pas d’enfant 
S’adresser au No 178 rue Lindsav m. 
31 rue Hériot. y

A VENDRE

National a établi un service de plu- des
jolis paysages pouf l’Alaska, pays

“totems’’ de sglaciers , des

Salon de barbier à vendre. Le tout 
en parfait ordre et à bon marché.

S’adresser à Hector Gosselin, 18 rue 
St-Jean, Drümmondville P.

A VENDRE

Le VICTORY SIX
Deux beaux lots au village St-J(^ 

seph, dans le 3ème rang. . ( 
S’adresser à Charles Labonté, a- 

gent d’immeubles, 105jwe Hériot, 
l^ummondvîlle.

IlIllIlilIllllilllllllllllllllllllllllMIlM^
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Tel .: 89

Simple, compacte et convenable

sa

GARAGE WATKINS
1 Irue du Couvent, Drümmondville
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Le fait que les femmes par milliers se tournent, vers l’Essex est la preuve de 
beauté et du confort qu’il donne’.

La. très jolie planche indicatrice de 'E s s ex est en ébène, groupant sous 
une lumière invisible, tous les ilidicâteurs,^mètres, etc. Une position as
sise très reposante, ayant tout à la portée de la main, rend l’opération 
et le contrôle facile et la promenade agréable.

Les acheteurs peuvent payer leur auto avec leurs revenus aux plus bas 
taux pour l’intérêt, le service et les assurances.

SEDAN $1190. (siège d’urgence $35. en plus) COACH $1110 
SERAN (4 portes) $1210 

Livré à Drümmondville.
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Les Femmes, par milliers, se 
tournent vers 1’ESSEX

1. Contrôle de la lumière — 2. Bouton de la sirène — 3.. Prise ,d’ai
4. Fermoir du Radiateur — 5. Démarreur — 6. Serrure électrique — 

. 7. Indicateur à gazoline — 8. Fermeture de la, prise d’air.

La grâce du fini extérieur est rehaussée par une plus grande beauté encore ;à 
l’intérieur.
Vous avez devant vous tous les détails, dans' leur apparence la plus naturelle et 
la plus visible. (Voyez* l’illustration)'? V, '
Et tout autour dé-vous vous avez le vitrage d’une beauté indiscutable, les portes . 
hermétiques, la carrossèrie très silencieuse, les tapis du- plancher^ la finission 
genre patron argenté des parties nikelées, ce qui parle beaucoup en faveur de -la • 

i qualité.

Les’ visiteurs qui se sont rendus au 
garage Aimé Boisvert Enrg., et qui 
tout en visitant les fameuses machi
nes Willys-Knight et. Whippet ont re
çu des billets leur «donnant droit de 
prendre part au tirage de différents 
articles donnés gratuitement par les 
fournisseurs du Garage Boisvert se
ront heureux de 'connaître le résul
tat de-ces tirages jusqu’à date. Voici 
cette liste:

Mr- Robertson, de la Canadien Ce- 
lanése,. demeurant rue Dorion, por
teur du No 205 a gagné un “Motor 
Meter” donné par la maison Willys- 
Overland Sales,, de Montréal.

M. Michel Coumôÿer, 57 rue Dorion, 
porteur du Nô. 58, a gagné une 
chambre à air, donnée par M. A.-S. 
Murphy, gérant de la Siebèrling Rub
ber Ço., de Montréal.

M. NelsOn Dufour, nie Lindsay, 
porteur du No. 274, a gagné .un cen
drier’présenté par M. Aimé' Boisvert..

M. Vincent Guertin, gérant du.l 
Drummond Club, porteur du No. 303, | 
a gagné "Une ' lumière ‘ spéciale ser
vant à illuminer les fossés, donnée 
par J.-H. Mi’len & Son' Ltd, de Mont
réal. ;

M. Emile Lejvis, ' rue Hériot, por
teur du NÔ. 443- -h .gagné une lu
mière pour-signal arrière,'donnée par 
la Cahadian, Fairbanks Morse, de 
Montréal.
M. Jérètnie Beaudry, Poudrière, por
teur du No. 424, a gagné Un magnifi
que cendrier donné par’la Sieberling 
Rubber Co... de Mpntréal. ’

AVIS DE SOUMISSION
Des soumissions' cachetées et en; 

dossées “SOUMISSIONS” seront re
çues par M. le curé de Drummond- 
ville, le ou avant le 27 mars à midi, 
pour le parachèvement de l’église 
de Drummondviïle, (mobilier non 
compris).

Chaque ’soummission devra être 
conforme aux exigences du cahier des 
charges, et être accompagnées d’un 
chèque accepté au montant de 10.% 
de la dite soumission.

Les Autorités de la Paroisse se ré
servent lé droit de rejeter l’une ou 
quelconque ou toutes les soumissions.

Les plans et les devis seront visibles 
au bureau de l’Achitecte soussigné où 
on pourra également se procurer une 
copie des dits plans et des devis, en 
versant la somme de $8.00. Les dits 
plans ét devis devant être retournés 
avec la soumission étant la proprié
té du soussigné.

Louis-N. ÀÙDET,
Architecte, 

Sherbrooke, Qué.
O

Le soin de bien dire la vérité et 
diapprivoiser l’attention est un de
voir, une' fonction du sage et une 
marque de sà bonté.-7-J. JOUBERT.

On; reçoit l’homme selon l’esprit 
qu’il montre, on le reconnaît suivant 
l’esprit qu'il a montré.—PROV. RUS
SE.

Service jour et nuit

DOMINION TAXI
- Lucien Lachapelle, prop.

Ecurie dé louage, carosses simples et doubles pour 
mariages, baptêmes, etc..

Voitures à.la disposition des voyageurs.' '
Coin Lindsay et St-Jean Drummondviïle

23-1-8-15

PAR DODGE BROTHERS

5 à 25 Milles à l’heure en
7^4 Secondes

10 a 45 Milles en 13^/2 Secondes
Il n y a pas un seul auto dans la classe du Victory qui peut 
approcher de ces chiffres. Et «e rendement est bien celui 
dé la vitesse dù Victory. Voyez ce char passer à travers 
l’encombrement du traffic, partir le premier au signal donné. 
Demande^ au propriétaire d’un Victory ce qu’il pense de sa 
force dans les côtes. ’
Il ny a/-qu’une réponse simple et logique à ce phénomène de 
performance — force motrice inégalable, par Ibs de pesanteur 
du char.
Dans d’autres mots, un nouveau moteur de beaucoup supé
rieur ainsi qu’une, carrosserie nouvelle et supérieure aussi.' 
Le t problème de la pesanteur a été résolu par la simplicité 
dans les dessins. Le. problème des dessins résolu par la sim
plicité des parties (Pas de seuils sur la-carrosserie — seule
ment 8 parties majeures).
Une grande force motrice a été rendue possible par la quali- 

. té de la construction Dodge et la qualité des matériaux em
ployés.
Une grande vitesse .rendue pratique par le surbaissement du 
centre de gravité et par l’absence de débordement de la car- • 
rosserie du -châssis.* (Le châssis est de la même làrgeur que 
la carrosserie').
C’est le mois pour, la démonstration du Victory — Une heure 
s’il vous plaif— et gagnez-un des gros prix de démonstration

. de Dodge Brothers. (Détails sur demande).

$1590.00
SEDAN 4 PORTES, LIVRE 

Pneu de rechange inclus..

Prenez le poste de DodgeBrothers sur votre radio, tous les jeudis 
soirs de 8 Jirs. à 8.30, (heure de l’est.). NBCR Red Network.

PH. LAFOND
Garage Montplaisir Limitée

SERVANTE DEMANDEE

On demande une bonne servante 
pouvant s’occuper des soins du mé
nage dans une petite famille.

S’adresser chez Mme P.-E. Rioux, 
au-dessus du magasin Greenspon & 
Fils, rue Hériot.

LOYER DEMANDE

Loyer moderne de six à sept chant- 
bres, de préférence dans un bas.

S’adresser à "La Parole Limitée", 
rue Hériot.

SOIGNEZ MAINTENANT, 
POUR LA FERTILITE

-ZÆe -Basket ”

Donne de la vitalité. Fait
pondre des 
des poulets 

Vendu

oeufs qui donnent 
qui vivent.
et recommandé 
- par

Adélard Birtz
Marchand de Grains 

Drümmondville ’
m

YOU WILL BE WELCOMED 
EVERY SUNDAY 

— at — 
CHRIST.

PRESBYTËRIAN > 
MISSION 

Corner Lowring and
St-Germain - road

Old C. P. R. STATION
Sunday School at 2 p. m.
Morning Service at 11 a. m.
Evening Service at 7 p. m.

12 Avr.

fl

GARAGE MONTPLAISIR Ltée I POUR LE PRINTEMPS c

a

P

Feu — Vie — Accidènt

di

Antonio Montreuil

E. L’ETOILE
Cordonnier-Sellier DRUMMONDVILLE

8-15-22-2flp.
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B. P. 595

Représentant Spécial 
Compagnie d’assurance 

SUN LIFE 0F CANADA

Gagnants dés.-prix- raflés chaque soir a(9'fi, 30. P. M. 
BILLETS GRATIS

Samedi: 1er Prix: M. P. E. Démets. '
, . 2e Prix: M. Fred Scharmel. X _ 1

3e Pri^: M. Alp. Gignaç. X
Lundi : 1er Prix: M. Gérard Lafertéi /

•■■■ 2e Prix-: M. Hervé Dionne. .
3e Prix :, M. Lomer Gauthier.'

Mardi: l'êr Prix: M. Alfred Rocheleau, St-Cyrille. X 
2e Prix: M. Gustave Proulx.
3ç.Prix:M. R. H. Pick. X > ,

Mercredi: 1er Prix-: Mllé Yvonne Glrkrçl; X, 
2e Prix: Mme Raymond Dun^mel. 
3e Prix : M. Léo'Watkins. । 
4e Prix: Mme D. Poirier. X

X: Prix non réclamés. Ceux qui les ont gagnés 
voudront bien nous les demander, et'il tnous fera plai
sir de les leur donner.

Le tirage continuera tous les jours jusqu’à same
di soir.

MACARONI

•Nous avons en, magasin des 
chaussures de toutes sortes pour 
le/printemps.

Bottes garanties pour l’eau,

Chas. Labonté
Agent d’immèùblè
ASSURANCES '

Bureau: 105a, Hériot 
Drümmondville

Le meilleur assortiment de gants 
• et mitaines en ville.

Réparations de chaussures de 
cuir et de caoutchouc.

81 rue Hériot, Drümmondville

HIRONDELLE UNE RECETTE 
DANS CHAQUE 

PAQUET
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